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A SA MAJESTÉ 
SIRE 


Je fens toute la faiblefe des baga- 
telles dont j'ofe offrir lPhommage 
à VOTRE MAJESTE; & 
Je ne fuis pas fans inquiétudes fur la 
manière dont elle daignera les rece- 


voir: 


voir. Mais je n'ai que c ce e moyen de 
lui prouver ma refpe@ueufe recon- 
naïfance, Je men fers, quoi qu'il 
en puife couter à mon amour 
propre. 

Je fuis, avec la sea dr vé- 


nération, K 


SIRE, 


DE 


VOTRE MAJESTÉ, 


Le très - humble, très- obéifints ; 
& très -dévoué ferviteur, 


L. RENAUD. 
Poëfes 
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DE ; 
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SOCIETE. 
EPITRE I: 


Au Roi de Suède. 


Dans le tems de la création de l'ordre 
de Wafas 


Q°*"* l'aveugle Deftin faifant parler {es 
| droits 
Appelle fous le dais’ les héritiers des rois; 
Ils ne font affeétés que de l'éclat du trône, 
Mais Vous, lorsqu’à Vos pieds on pofa Ia 
couronne, 
Il fut pour Votre cœur un fentiment plus 
| cher. 
Près de ces monts épars fous des aftres 
de fer 
A Ram- 
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‘Rampent des malheureux CODE Per la 
froidure, , 

Efclaves enchainés au trône de l'hiver, _ 

Hommes qu'au bout du globe oublia la 
nature; . 

Voilà fur quels objets font tombés Vos 
regards. 

Bientôt, par. des fecours portés de toutes 
parts, 

Voùs- les vengez du fort févère. 

Tel qùe le vieux Janus parcourant es 
guérèts 

:Vous-allez fous le chaume adoucir leur 
mifère ; 

Vous voulez pénétrer leurs maux les plus ` 

! fecrets. 

Leurs befoins font/nombreux vos bontés 
font extrêmes ; 

Vous leur donnez des mœurs au fond de 
leurs forêts, 

Et Vous formez un corps de nouveaux 
Triptolêmes 


Pour 
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Pour élever“ chez eux des temples à Cé- 
t 1J Arèsi | 

Déja de ces héros la voix s’eft fait en- 
tendre ; 

La douce humanité fourit au milieu 
d'eux ; 

Le plus grand des Wafas, s'élevant de la 
cendre, 


Encourage avec Vous leurs efforts. géné- 


reux. — j 

Précédez-les! Sortez de la route vul- 
gaire ! 

De Ila Philofophie ouvrez le fanétuaire ! 

Volez à fes autels! Saififfez ce flambeau 

Que Rome avait éteint, que ralluma Vol- 
taire! 

Répandez fon éclat jusqu’au cercle pos 


laire; 
Au fanatifme horrible arrachèz le cous 
teau ! 
Récompenfez en Dieu! Ne puniflez qu'en 
père! s 
1 A 2 Vous 
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- Vous fèrez .... quelle eft mon erreur! 
Vous êtes tout, Nul penchant ne Vous 
guide 
Que la vertu n'ait mis en Votre cœur. 
+ Du ‘mérite opprimé Votre fceptre eft l'é- 
gide: 
‘Vos tréfois font l'appui de la veuve ti- 
mide, 


Et Vos états l'afyle du malheur. 


À Epitre 


A, ee 
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À EPITRE Il. 
A Me. la B. de + ga 


Qui! fi long-tems dans un village? 
Quel goût! Quel caprice fauvage ! 
Ah! rendez - vous à nos fouhaits. 
Venez renverfer les projets 
De cent coquettes concertées, 
Qui fur leurs grâces empruntées 
Appellent nos regards diftraits ; 
Qui profitent de votre abfence 
Pour effayer leur importance 
Et tout le jeu de leurs attraits. 

Aglaé dont le cœur perfide 
Ne met fa gloire qu'à tromper, 
Lance, ou plutôt, laifle échapper 
Un coup d'œil fin, tendre, timide; 
Se fait um air déconcerté, 
Si l'on dit un mot pour lui plaire. 
Damis, qui la croit fort fincère, 
Lui confacre fa liberté. 

A 3 Life 


LA sd 
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Life parâit! Autre manége:; 
Autres dupes ! Que vous dirais- je ? 
La pieufe, l’auftère Eglé, 

A l'œil contrit, au fein voilé, 

Eft bien fade, bien ridicule! 

Cependant la pomme circule, 

Eglé la “reçoit à fon tour. 

Il eft tems de venger l'amour, 

Venez! Faites briller vos charmes! 

Ces impitoyables Beautés, 

Dont nous fommes perfécutés 

A l'inftant quitteront les armes ; 

Leur éclat va s'évanouir. 

Tels ces feux que la’ nuit fait naître, 

Tombent .& ceflent d’éblouir, 

Dès que le jour vient à paraître. 
Comment peut-on fincèrement 

Soupirer, S'enflammer pour elles à 

Croire à leurs attraits bonnement 

À leurs genoux incefflamment 

Implorer des faveurs nouvelles, 

Ou les ravir étourdiment à 


Pour 
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Pour mai, quand une de çes belles 
Veut bien m'abandonner fon cœur, 
J'ufe, en lui montrant quelqu'ardeur, 
D'une prudence fingulière ; 
Car, dans ce Siécle de lumière, : 
On eft adroit à faire peur. 

On vend des fourcils très Sabiani 
Un œil même on fçait l'ajuftér : 
Des dents, on en fait d'admirables ! 
Un fein peut fort bien s'imiter ; 
Un cou .... d'honneur! .je crains fans 

ceffe 

Qu'un jour l’objet de ma tendreffe 
Dans mes bras maille s'écrouler. 


C'en eft fait, je vais être fage ! 
Vous riez? oh! c'eft un parti, 
Un ferment auquel je m'engage ; 
Je fuis las, je fuis converti. 
Quoi! Si Vénus quittant Cythère...,. 
Point du tout! Je n'en voudrais pas; 
À moins que, pour me fatisfaire, 

A 4 L'Amour, 
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L'Amour, s'élançant dans fes” bras, 
Ne me garantit fes appas, 
Et ne me dît, voilà ma mère! 


Qu'on me juge-fans pañion, 
L'on admirera: ma prudence. 
Il ferait bien dur, quand j'y penfe, 
De fe damner, comme Ixion, 


Pour n’embrafler qu’uné- apparence. - 


Heureux! qui peut, à tous momens, 
Vous voir, vous patler, vous entendre : 
Il ne craint pas de fe méprendre 
Quand il compté vos agrémens. 

Toujours belle fans impofñture, 
Votre éclat & votre fraîcheur 
Sont l'ouvrage de la nature, 


Et non celui du parfumeur, 


Epitre 


tn lenrin ren M 
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EPITRE IE 


A M. la C. de N***, 


Le lendemain d'une repréfentation du 
Philofophe marié, comédie dans laquelle 
Mademoifelle la Comteffe de N***, avait 
rempli le rôle de Mélite, avec le plus 
grand fuccès, 


Si jamais quelqu'amant chéri, 

Sous le bon plaïfir d'un notaire, 

Eft traité par vous en mari; 

Quel deftin! Quand même à le taire 
: Ainfi qu'Arifte il pencherait; 
Quand un Démon l'y poufferait ; 
Dans deux jours adieu le myftère : 
Fût-1l Philofophe ou Panthère, 

La vanité le trahirait. | 


Pour Vous Socrate aux yeux d'A- 
thène í 

Eùr fuivi le char de l'amour; j 
A $ Et 
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_Era'eût jamais brifé fa chaîne, 

Vous embelliffez chaque jour. . 

Du temple où gémit Melpomène | 
Hier Vous redoutiez Faccès; 

Vous faites un pas fur la fcène s 
Nouvel efai, nouveau fuccès. 
-Quelques belles pourront s’en plaindre. 
Ah! Vous n'en avez point à craindre. 
Terpfcote weft bien qu'au bal. 

Erato plait; c'eft par fa lyre. 

Hébé fçait joliment fourire, 

A de la voix, mais danfe mal. 
Voyez Junon! Sa taille eft belle ; 
Ses grands yeux à noire prunelle 
Jettent le trouble dans les fens: 
Dit-elle un mot? le charme cefle. 
Mais près de vous tout intérefle, 
Vous raflemblez tous les talens. 


Pourquoi tant d'amans infidèles? 
En amour le cœur à des aîles, 


Un caprice peut l'emporter; 


de Société. x 


I faut amufer fon. délire : 
Si c'eft la beauté qui l'attire, 
C'eft à l'efprit à l'arrêter. 


Ecoutez les fanglots d'Armide! - 
Vous n'eufliez point eu fes malheurs; 
Jamais la fuite d'un perfide 
Ne vous fera verfer de pleurs; 
Brife.-t-on des chaînes de fleursà 
Vous jouiflez avec réferve 
De l'empire de vos ‘attraits ; 

La raifon ne vous rend jamais 
Prude, fauvage, ni fuperbe ; 
Ces excès vous font inconnus. 
Vous fouriez comme Vénus, 

Si vous parlez comme Minerve, 


| CA : Poëfes 


+ APPETRE: FEV: 
A Mademoifelle de B***, 


Vous croyez donc Mademoifelle 
Que pour avoir de belles dents, 
Un joli pied, des bras charmans, 
Des yeux où l'efprit étincelle; 
Que pour joindre à des traits piquans 
La fraîcheur d'une fleur nouvelle; 
Vous croyez que ces agrémens 
Vous fouftrairont à la Satyre? *) 
En vérité je vous admire! 

Je vous paffe votre enjouement, 
Quoiqu'il tourne plus d'une tête; 
C'eft autre part que je m'arrête: 
Cà! commençons! mais poliment. 


N'avez-vous pas une ame ‘horrible, 
Quand, fans paraîtré Ie“vouloir, 
Vous verfez dans un cœur fenfible 
+ Le 
*) Elle avait défié l’auteur de faire une Satyre - 
: çontre elle, 
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Le fiel d'un amour fans efpoir? - -~ > 
Quand, du deftin qu'il fe prépare 
Aulieu de prévenir les coups, 

Vous cherchez le plaifir barbare 
Diexciter fes tranfports jaloux? 

Quand enfin, toujours plus coupable, 
Vous affeétez d'être adorable, ` 

Pour éternifer -fes malheurs. 


C'eft envain que je vous querelles 
Bien Join d'adopter d'autres mœurs, 
Je fçais que vous blamez mon zèle, 
Et que la probité femelle 
Se fait un jeu de ces noirceurs. 
Cependant, parcourez l'hiftoire ! 
Voici des faits; il y faut croire. 
Là, vingt amans fe font pendus i 
Aux foliveaux d'une mafure. 
Ici, le beau Daphnis n’eft plus 
Grâce aux mépris d'Alcimadure, 
Plus loin Clitandre s'immola. ... 
Mais c'eft aflez pour vous confondre ; 
Soyez 


14 Potjes 

‘Soyez fincère; ófez répondre 
Sont-ce des riens tous Ces morts ~1ì? 
Prévenez de telles allarmes, : 
Hélas! n'infpirez plus d'amour ! 
Vous fouriez? Déja vos charmes. ...,, 
Plaifez donc, mais aimez un jour, 
D'abord j'avais cru furmontable 

Cet art de plaire impardonnable, - 
Cet art qu'au fond je redoutais. 

Je le vois bien; je me trompais : 
C'eft.chez vous un vice ‘incurable, 
Et vous n'en guérirez jamais. 
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ÉPITRE V. 
A M. de Voltaire, 


De ton palais vien m'indiquer l'entrée, 
Vien ! J'ai fuivi tes charmäntes leçéns ; 
De tes lauriers: ma mufette eft parée, 
Le tendre amour en régle tous les fons: 
Aux doux accords de ta lyre facrée 
Pouräi-je uhir mes naïves chanfons ? 


- Affis au bord d'un vallon folitaire, 
C'était ainfi, qu'éloigné du vulgaire, 
Du Dieu des vers j'implorais les faveurs: 
Mon oraifon, quoiqu'un peu téméraire, 
Eut le fuccès de ne lui pas déplaire : 
Il m'apparut, fur un trône de fleurs, 
Suivi des jeux, mais de très peu. d'ays 

teurs, 4 

Et de l'amour mon ange tutélaire. 


Entre Sapho, Deshoulierre & le Dieu, 
La Fare, afis près du fils de Sémèle, 
` Chantait 
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‘Chantait des airs notés à Condrieu: 
En l'écoutant, le folâtre Chapelle 
Preffait le jus. d'une grappe nouvelle, 
Et préfentait une coupe à Chaulieu. 


- L'auteur qui n'eut, :en maniant le | 
lyre, 
D'autre: plaifir que celui de médire, 
Le fier Boileau près d'eux s'attendriflait 
En fe peignant les allarmes d’Akire ; 
A fa douleur. -Racine applaudiflait, 
Et, fur l'airain, Melponiène traçait 
_Les vers pompeux #Egifle & de Zopyre, 
‘Qu'en rougiffant Lamorte compaffait, 


Tous ces objets redoublant mon y= 
z vrefle, à 
Jållis encor eflayer quelques airs : 
‘Lorsque Boileau, prévenant ma faibleffe , 
Me dit ces mots, au nom du Dieu des 
verse. 


es > »Dans 
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` „Dans le palais de celui qui m'ins- 
pire ‘ | 
Si ton but eft de pénétrer jamais, : 
#»Voici la loi que tu dois te prefcrire 
»Avant d'ofer en efpérer l'accés. 
„Sur les confins de l’helvétique empire, 
»Eft le féjour de ce chantre fameux 
»Prodige né pour les talens heureux. 
»Va! Soumets - lui les accords .de ta. 
lyre: 

»S’il t'applaudit, s'il daigne te fourire, 
sReviens alors. Apollon irrité 
| »Que, d'une voix au parnaffe étrangère, 
-sMille rimeurs afpirent à Jui plaire ; 
»Vient d'ordonner, avec févérité, 
„Que tout mortel, de notre fanétuaire, 
»Soit, fans égards, déformais rejetté ; 
»Si, fur un luth par les grâces monté, , 
„Fait par l'amour, effayé par Voltaire, 
»ll ne fait pas, infeéte témiéraire: 
»De nos concerts imiter la beauté, 


B ° Par ` 


‘18 Poéfes: 

Par cet aïrét ma mufe confternée, 
Voulait quitter fa lyre pour toujours: 
Mais, aux beaux arts dès long- tems adon- 

| k née, 
A fon penchant je laiffe un libre cours; 
Si, dans ces vers inventés fans délire, 
Ecrits fans peine, & rangés au hazard, 
‘Ilen eft un qui bravant la fatire, 
Puifle te plaire, & te coute un regard. 


Peut-être ici, de ma philofophie, 
Dois-je, en pañlant, te laifler quelques 
traits. r 
Tous les plaifirs ont pour moi des at- 
traits : 
C'eft à ces Dieux que mon cœur facrifie, 
Sans efclavage, & toujours fans regrets. 


A ce palais, où gémit Melpomène, 
Je cours fuivi de tes admirateurs: 
Dès qu'à mes yeux fe découvre. Ja fcêne, 
Dès que je vois les dangers féduéteurs 
f De 
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De cette mer fi féconde en orages: 

Je plains le nom, le fort & les ouvrages 

De ces auteurs, mufes toujours en deüil, 

Hommes fans goût, à qui, mille naufra- 
j ges 

N'ont pu montrer l'art d'éviter l'écüeil, 


De ton pinceau bientot je fens emè 
` pire. 
Une captive ignorant fes malheurs, 
Ta fille, enfin, la touchante Zayre 
Parle; on s'émeut, on voit naître les 
pleurs. 

Charme des vers, menfonges que j'adore! 
Que vois-je, ô ciel! — Orofmane en 
fureur ! 

Cruel amant — Zayre t'aime encore, 

Arrête! — il frappe! ô Zayre — 6 doû- 
deur to.. 

Tous ces tranfports s'élèvent dans mon 


D 


ame, 


B 2 Quand, 
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Quand, fous des traits, moins faits 
pour allariner, 
Du bon Henri tu me dépeins la flame, 
Tu me féduis, je ne veux plus qu'aimer. 
Cherchant, alors, ces plaifirs dont Horace 
Ne. jouiffait qu'aux vallons de 7ybur; 
Seul comme lui, tantot je fuis la trace 
De Lycoris dont le cœur encor pur ` 
S'ouvre aux projets de l'amoureufe au- 
dace: 

Tantot des cieux j'examine l'azur. 


La tendre nuit qui, formant la rofée, 
Verfe l'émail & l'ambre fur les fleurs; 
L'aftre éclatant dont l'eflence embrafée 
Donne aux objets le charme des cou- 

leurs : - = 
Aux nautonniers l'étoile confacrée, 
Qui rend au cris d'une mère éploree 
Un tendre fils égaré fur les mers : 
Des corps errans dans le vague des airs 
L'accord-pompeux, la célefte harmonie : 
i Les 
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Les grands rapports, les contraftes divers, 
Dont le fpe&acle annonce à l'univers 
D'un Dieu caché la fageffe infinie; . 

Tous ces objets, répétés chaque jour, 
Semblent formés pour verfer tour à tour. 
La volupté dans. mon ame ravie. 


Mais, quand je vois. des hommes ver- 

. tueux x 

En gémiflant, cueillir dans nos campagnes 

Ces biens, hélas, qui ne font pas pour 

eux! 

Quand je les vois, par un vainqueur fou- 
> fueux, 

De leurs foyers chaffés fur les montagnes, 

Avec des cris arracher leurs compagnes 

Aux noirs tran{ports du foldat furieux; 

Mes yeux bleflés ne. s'ouvrent plus qu'aux 
. larmes. 


D'un fort plus doux efpérez le retour, 
Faibles_mortels:!- la fortune barbare 13 
Gg B 3 i Va 


http://rcin.org.pl 


22 Poëfes 


Va fe laffer; &, fa main moins avare, 
A vos befoins pourra s'ouvrir un jour! 
Pardonnez nous nos fureurs meurtrières, 
Soyez humains, cultivez nos guèrets ! | 
Non! vengez vous! embrafez vos chau- 
mières! 
Bravez nos loix ! Retournez aux forêts ! 
Que les moiffons périffent dans les plai- 
| nes! 
Que, fous vos coups, tombent les arbrif- 
feaux! 
Loin des fillons enchainez les ruiffeaux! 
Puniflez - nous, chargez - nous de vos 
chaines ! 
Ces hommes durs, qu'enrichiffent vos 
“peines, | 
Vous ont-ils plaints, en ordonnant vos 
; maux ? | 
Répondez - moi! vous, qu'un peuple 
imbécile ~ 
Hait en filence, & qu’il devrait punir ; 
Vous 
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Vous qui, du trône, ofez fermer l'azile, 
Aux malheureux qui, d'un prince facile, 
Adoreraient fans vous le fouvenir ; 
Que feriez - vous? courtifans méprifables 
Toujours armés pour nuire à vos fembla- 
j bles, 
Que feriez-vous,, fi, connoiffant leurs, 
droits, 
Les, habitans. de vos triftes contrées. 
Brifaient leurs focs & fuyaient dans les 
bois ? À 
Calmeriez- vous les villes éplorées ?... 
Vous periricz! == On aimerait les rois. 


Par ce tranfport inutile & peu fage;. 
Ne juge pas que mon efprit fauvage, 
Jaloux des grands, cherche à les dépri-, 
mer; | 
Leurs. pafions, que je voudrais calmer, 
De mes defirs me préfentent l'image :. , 
Tous.leurs penchants., mon ame les par- 
tage, 
B 4 Et 
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Et leur pardonne en ôfant les blâmer. 

Nous naiflons tous fous, de puiffans aus 
À pices. 

Les pafions, les vertus & les vices 

Sans nous, fouvent, maîtrifent notre 

coeur ! 

Damis eft vrai, pourquoi fut - il trom- 
| peur? 

Les tems, les lieux, tout agit fur notre 

ame ! 
Ce trifte auteur, mourant fous. l'épigramme, 
Pourrait fans doute enfanter de beaux 
| vers, y 

Si, par hazard, fes yeux un jour ouverts 

Eñtrevoyaient un de cës traits de flâme 

Dont ton génie à rempli l'univers. 

Ce chêne altier, dont la tête fuperbe- 

Semble braver les vents & les éclairs, 

Faible arbrifleau, ferait caché fous l'herbe, 

Ou ramperait dans l’ombre des deferts : 

Si, d'un beau jour la fraicheur impré- ` 

True ; 


De 
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De nos climats, wede écarté Ta nuë 
Prête à brûler fon feuillage naiffänt. 
Sous Marc Auvrèle on eût pu voir Séjan 
Du capitole égaler les grands hommes. 
L'occafñon nous fait ce que nous fom< 

mes, ir 

Nous cédons tous à la loi du moment. 


”) . . 0 . a . + 0 Å. . . LE 


‘Mais quoi! tandis que mor pinceau 
volage Ùi 
Sur mille objets épuife fes couleurs ; 
Dieux! quel fortel armé de traits ven- 
geurs 
Du fanatifme ofe brizer l'image, 
Et démafquer fes vils adorateurs ? 
La vérité qu'accablait l'impofture 
Va pour toujours paraître à nos regards ; 
B 5 De 


*) On a été obligé de fupprimer ici plufeurs 
vers qui nuifent beaucoup à la liaifon du 
` vpaffage fuivant avec le ref 
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Des préjugés il venge la nature, 
Et du mépris fait triompher les arts. 


Voltaire, ô toi, dont la mufe féconde 
Dès fon aurore étonna nos defirs! 
Toi qui connus, plaignis, -changeas le 

dv sr monde, 
En. l'inftruifant par la voix des plaifirs; 
De.mon penchant dois je écouter l'ems, 
pire ? 
De mon efprit:tu connais les reflorts'; 
Eclaire moi! dois -je brifer ma lyre? 
Puis - je -eflayer. quelques. nouveaux, aca 
jid cords? CL 


Epitre 
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meee eee 
EPITRE VI 


A M. le Bailli de Vignacour, 
Chevalier grand - Croix de l'ordre 
de Malthe E7c. en lui envoyant 
les œuvres de Mr, de B. 


On foutient que Plutus’ & le Dieu de : 
la lyre 
Enfemble n’ont jamais logé. 
Etrange préjugé! 
B*** fuffit pour le détruire. 


l fut fouple, il fuivit la cour, 
11 connut, il chanta l'amour; 
Il fut aimable à plus d'un titre: 
Lés petits trous de P**** 
Dont il célébra le contour, 


Le couronnèrent d'une mytre. 
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La Sorbonne n'approuve pas “ 
Qu'il ait fuivi cet amoureux délire; 

Elle dit que Vénus à de certains appas 

Qu'un prêtre ne doit pas-décrire! 

Elle ajoute, qu'en pareil cas, 

Moines, abbés, curés, prèlats, : 

Tout prêtre enfin qui veut trop'rire, 

Ipfo faëlo ne doit plus lire , 

Dans les fentimens délicats 

D'une fillette qui foupire, 

En racontant à Dieu tout bas, 

Ses fredennes & fon martyre. 


Erreur!.B***.enrit, & ne fait pas fi mal; 
De fes travaux le but moral 
Rentre toujours dans -la nature. 

Qu'on l'accufe à loifir See pae 

ehn t ! 
Le nom pompeux de Cärdinal ! 
Vaut bien qu'on brave lå cenfure 
Du confiftoire Doétoral. 
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Je n'adopte point le caprice 
De ces cenfeurs embéguinés, 
Qui, contre Simon mutinés, 
Percent des traits de leur malice 

Ces mortels fortunés 
Qui, figurant dans la milice 
D'un Dieu généreux & propice, 
Trafiquent des. biens ‘ deftinés 
A leurs confrères en fervice. 
Sans entrer avec eux en lice; 
Tous les Saÿgprs pères combinés, 
Je trouve, qu'à des cœurs bien nés, 
L'emplette d'un bon bénéfice 
N'offre rien qui ne compatiffe 
Avec les defirs ordonnés 
Par l'Ecriture & l'avarice. : 


Ah! fi l'ingenieux p*r 
M'enfeignait l'art de maîtrifer les ames, 
L'art précieux de  féduire les: fem- 

mes, 
Cet art, enfin, qui brille en fes écrits; 


Lors, 
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Lors, de la finance facrée 
Les-coffres me feraient ouverts....., 
Vas - tu. regner encor fur mon âme in- 
fenfée, 
Sexe enchanteur, fexe pervers !... 
Non! j'ai trop fenti les rèvers 
Qu'entraine une flame abufée!... 
La perfide Ché .... mais ma chaîne eft 
: brifée! 


Toi qui forças nos cœurs à chérir fans 
retour l 
La vertu par les traits du plaifir ecm- 
bellie; 
Toi qui nous fis aimer jusques à ta folic, 
Dans maints tableaux nuäncés par l'a- 
mour, 
Et definés par le génie ; 
Illuftre Vignacour, - 
Que ne fuis - je enflamé par la doûte 
manie 
Que r'infpire Uranie! 


Que 
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. Que ne puis-je voir au-grand jour- 
Tous les fecrets de ta magie! 
J'effayerais tes enchantemens 
Sur le cœur. de ces fainéans 

Qui, difpenfant du ciel les dons & les 

. vengeances, : ; 

Portent des yeux d'Argus fur let tréfors 

immenfes 

Que l'Eglife à volé pour nourrir fes en- 

fans. 


Epitre 
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<EPITRE VH. 
A Mademoifelle B****, 


Votre amitié vive &- conftante 
A l'objet de mes feux vous unit de trop 
près; 
Tout autre trouverait cette union char- 
mante; 
Mais votre amie eft mon amante; 
Vous êtes mon rival, je crois que je vous 
hais! 
Un baifer, la moindre careffe 
Eft un bien que vous m'enlevez: 
Enfin votre amitié fait tort à ma tén- 
dreffe ; 
Arrangeons -nous, vous le devez. 
S'il arrive, qu'un jour, ma chère Ga- 
brielle 
Songe à former une chaîne nouvelle, 


Aimez- 
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„Aimez-la. tant alors qu'elle n'aime que 


vous ! 
Mais, jusques à l'inftane qu'elle foit in- 
fidelle, >: x 


Laifféz- moi tout fon cœur, tous fes vœux, 
tous fes goûts, 
Et par pitié pour moi brouillez - vous avec 


elle ! 
< A ? 
4+ a X 
(8 -Epitre 
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4 Ean À 
EPITRE VIIL 
A Mademoifelle L. B***, 


Tandis que toutes mes penfées, 
Mes vœux, mon plus faible defir, 
S'élèvent aux cimes glacées 
De ces montagnes entaflées 
Où tu viens de t'enfevelir : 
Tandis que tout à ma tendrefle 
Je fuis les douceurs du repos : 
| T'occupes-tu de ma trifteffe ? 


N'écoutes - tu point mes rivaux! 


C'eft demain ma chère *****# 

Tien, mon cœur en frémit déja, 

C'eft ta fète: une femme affiche 

Beaucoup d’agrémens ce jour- la! 

On vient vous offrir une rofe, 

Vous l'acceptez en rougiffant : 

On vous obferve, on refte, on caufe! 
On 
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~ On vous dit, d'un ton Janguiffant, 

Ce bouquet eft bien peu de chofe! 

Très beau! dites vous poliment; 

On profite du compliment, 

On prie, — on voudrait — mais on 
nofe! i 

Vous réfiftez en minaudant; 

On s'enhardit tout doucement 

Et fur votre fein on le pofe.... ` 

Tant pis pour vous Monfieur l'abfent! 


Cependant, épris de vos charmes, 
L'amant qui vit couler vos larmes 
Quand on arrachait de vos bras, 
Croit fa félicité certaine;- 

Et vous fabrique, avec grand- peine, 
Des vers que vous ne lifez pas. 
Ou fi, par une autre manie, 
Vous vantez fon goût, fon génie; 
Son rival qui voit ce détour, 
Affeéte un peu de jaloufe ;- 
Et vous donne beaucoup d'amour. 
C 2 J'en- 


AE WEINI, REEE S 
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J'entends, déja, ton cœur fe plaindre 
Et murmurer: de ce portrait. <  ) 
Calme toi! lorsque. je l'ai fait, 

Je n'ai pas voulu te dépeindre. 


zı Vn-coup d'œil jetté fans aigreur y 


t 


Sur les intrigues. de nos belles, 
Très fenfbles, très infidelles, J 
M'à donné cet inftant d'humeur. ` 
Quand on le peut, avec douceur, .. 
On doit faire juftice d'elles; 

11 faut par fois venger l'honneur ! 


Mais que ma lyre eft indifcrette! 
Que timportent tous leurs travers ? 
Trop tendre pour être coquette, ` 
Des Laïs que peignent mes vers 
Tu meus jamais l'ame imparfaite. 
Plus fenfble au plaifir d'aimer 
Qu'à. la vanité de féduire, 

C'eft moi feul que tu veux charmer: 
Tu {ens tout ce que tu m'infpire. 


Auf! 
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Auf !-ne crois pas que jamais- `] 
Mon cœur, doutant de fa viétoires T 
Se livre aux tranfports inquiets ` 


| D'un foupçon contraire à ta gloire. 


De ma rendre fécurité 


Rien ne mé peut ravir les charmes. ` 


` Il eft pour toi d'autres allarmest ` 


-De tout: tems: uni fat rejettér +: 
Devint.injufte, c'eft Fufage; : 0 
Et, du refus de fon horimage; 

Se vengéa fur Fhonnêteré, 

Tous. les jours; dans un cie gi 
L'amour déçu fe tourne én-rage : - 
Crains:ces: paons; dont le vain. dose 


Et là plus folide beautés = «3 


Pour. fuir leur impertunité, 


- I eft unefaçon plus fage: - A 


Précexte une humeur indomprable, ” 


Du noir, de l'ennui, des langueurs ; 


C 3 Tou- 


s 
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Toujours, l'excufe des vapeurs ^ 
Fut le droit d'une femme aimable. 


. Mais que de fleurs on va t'offrir ! 
Que de vœux, de foins pour te piate } H 
L'étiquette injufte & févère 
ab ‘ordonne au moins de les fouffrir !.. i 


O tribut que l'amour condamne! ...e 
Que vois-je? Un perfide bouquet 
Offert par une main profâne, 

Déja placé dans ton corfet! 
Il va toucher! +: < Hélas pardonne! 
Mon cœur au trouble s'abandonne; 
Il fe peint les tranfports fecrets 
Et les defrs que tu fais naitre» 
Sùr de tes feux; jeme fuis pas le maitre 
De ces mouvemens indifcrets!..... 
Plein de douleur, mais fier de tes attraits, 
A tes regards que ne puis-je paraître ! 
Un foupir, un “baifer peut - être, 
Serait le prix de mes regrêts! - 

D = 


; Epitre 
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EPITRE IX 
"A Mademoifelle de W***. 


Lorsque Henri, près du chateau d' Anet, 
Trouva la jeune & fenfible Deftrée 
Dans ün bois à l'écart tendrement éga- 
rée, 
Il lui fit, fi j'en crois là mufe d'Arouët, 
Un très bel impromptu, tout tranfi qu'il 
était. 


Le trait eft fort galant! car, notez, je 
vous prie, 

Que le Monarque à pied, & présque en 
; í léthargie, 

Malgré tous les fuccès de fon fier ennemi, 

Venait de s'amufer, dans les forêts d’Iury, 

A tirailler le cerf, c'était -là fa manie. 

De plus; pouvant très bien rejoindre fes 
drapeaux; 

C4 IL 
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Il avait attendu le tonnerre & la pluies- 
Pour excufer celui qui peindrait fes tra- 
j vaux 
D'avoir joint deux cent vers déplacés, mais 
fort beaux, " 
Aux faftes brillans de fa vie. | 


- Quoi qu'il en foit, fevenons aux pro: 
pos 
-Dont le prince conta la-tendre Kyrielle : 
A la jeune beauté qui troublait fon ré; 
3 Hu; pos. 
Sur l'écorce d'un hêtre il grava quelques 
- REEE T EEE 
Interprêtes,facrés de fa fâme nouvelle; 
: C'était des vers, qu'on doit croiré fort 


beaux, 
La plume d'un héros né péut être 
belle, 
Ce n'eft pas touta L'amour, de pre 
` flambeau; 
Laiffa fur le gazon tomber une étincelle. : 
u Re Alors 
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Alois du fein des fleurs ! fértie un arbrifè 
feau: 
C'étair un PRE verd dont le roi es 
de zèle W «\ 
A l'inftant eueillit un rameau 
Qu'il.offrit à fa Gabrielle. - 


Si l'Olympe éxauçait un des vœux que 
? i k j ’ai fait; 
iainta Mercure, ou quelque dieu dis- 
èna mis ‘Laure ré 

M'aphortaiit, à tire- d'aile, 
Eë myrthe qué Deftrée avait à fön corfetz 
Deftrée eut miHe attraits, vous n'éťes pas 

moins belle; 

. À la jeune Pfché vous reflemblez coma 
: me elle; 


z- Je vous l'offrirais pour bouquet. > 


Toi que l'amour rendit poéte, 
Henri tien moi lieu d'Apollon! i 
= Ou plutot; prend mon violon! ‘ 
ag 4 ES Tu 
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Tu chantas fa beauté qui te tournait la 
tête; 

Celle dont moi chétif j'ofe racler la fête, 
Vaut bien unair de ta façon. 
Et vous qui la fites fi belle, 

Grâces infpirez-moi! je ne veux peindre 

qu'elle, 
De mon tableau nuancez chaque trait! 


Peut-être ignorez-vous, aimable Ga- 
f brielle, j 
Qu'il n’eft pas fort aifé de donner en-effet 
Une vérité: bien réelle 
Aux couleurs de votre portrait. 
Comment dépeindre envers cette molleffe 
heureufe 
Qui languit dans vos yeux où va regner 
l'amour? 
On devine aifément, qu’un jour, 
De rivaux bien épris une fuite mombreufe 
Viendra pour eux gémir à votre cour. 
On 
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On vous aime jusqu'au délire, 
Quand on à ,vu le contour enchans 
teur 
+ De votre bouche qui refpire 
Le fin de l'enjouement, les graces di 
j fourire, 
Et l'embarras de la pudeur. 
La nature, pour vous, franchit tous les 
obftacles : 
Quand vous parlez c'eft la naiveté, 
C'eft l'efprit qui rend fes oracles 
Par l'organe de-la beauté. 


Taille élégante, teint de rofe, 
Maintien que le bon goût forma; 
1 eft aifé d'admirer tout cela : 

De le peindre ..…. c'eft autre chofe. 


Fpitre 
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EPITRE X. 
„A Mlle. là Comtefe D***. . 


ACT Babiole *) eft charmante ; 
“Vous l'élevéz oh ré peut mieux. 
Vos johjoux font délicieux; 
Votre poupée eft étonnante, 
‘Tous fes pompons font à ravir, ? 
Elle eft diviniment cœffée : i 
Vous avez les doigts d'üne féë.... 
Hélas! hatez-vous de jouir. 4 
Vous briferez bientot peut - “être 
Les hochets que vous éhériffez. ` 
Jeune H*** Yous grandiffez! ` 
“De voir, dë fentir, dë cohnaîtré, 
Tous vos fens déja font preffés : 
. Vos goûts, l'un par - [atre effacés, 
Vous annoncent un nouvel être: 
Que vois-je, ô ciel! vous rougiffez? 
; \ Vos 
3 28) Perice chienne, 
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Vos yeux s'enflament? — .frémiflez ! 
Votre premier defir va naître. 


Bientôt éprouvant les langueurs . 
D'une dangereufe triftefle ; i 
Bientôt vous occupant, fans cefle, ` 
De mille tableaux féduéteurs, 
Vous vous furprendrez dans les pleurs, 
Sans rougir de votre faibleffe. 

Viétime dun ennui fecret, 

Vous irez, dans un trouble extrême, 
Vous abandonner à vous même 

Au fond d'un tranquile bofquet. 

A travers les feuilles d'un hêtre 
Vous verrez Progné s’attendrir; 

Et vous preffentirez peut-être, 

Les miftères que peut couvrir 
L'ombrage d'un berceau champêtre. 
D'un œil diftrait & dédaigneux 

Vous reverrez la multitude ; 

Quand on eft tendre, on n'eft heureux 
Que dans l'ombre & la folirude.  : 

L'excès 
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L'excès de l'art vous ennuierai 
Votre oreille préferera 

Une facile chanfonnette 

Aux airs forcés de l'opèra. 

Par une heureufe hiftoriette : 
Marmontel vous attendrira, 
Tandis que l'auteur de *** 
Voulant emboucher la trompette, 
A le fiffler vous forcera; 

+ Votre ame enfin s’agrandira. 
Alors, d'un plus grand jour frappées 
Vous laiflérez votre poupée, : 
Et votre toutou maigrira, ? Á 


Craignez cette époque funefte 
Au calme ‘heureux de votre cœur; 
Saififfez l'inftant qui vous refte, 
Et n'afpirez plus au bonheur: 

11 difparait avec l'enfance. 


Plein d'une tendre impatience, 


Un amant, beau, jeune, diferet, 
Viendra 
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Viendra vous donner un &illet, + -> 

Vous le prendrez fans défiance: 

Quel mal d'accepter un bouquet? ` 

Quel mal! cet amant eft un traître, 

. Laifféz- lui fa perfide fleur ! 

Quelque Sylphe , l'Amour peut-être 

En empoifonnerait l'odeur, 

Ecoutez ! L'aimable Célie 

Jouiffait du fort le plus doux; 

Comme vous elle était jolie, 

Elle était jeune comme vous. 

Afife un jour fur la fougère; 

Elle appelle fans réfléchir 

Atis qui cherchait à lui plaire. 

Atis tranfporté de plaifir 

Lui donne un brin de violette; 

Elle rougit; mais l'indifcrette. 

Ne fongea pas à le haïr ! 

Elle fe trouble, Atis s'enfllme; 

Il foupire, elle s’attendrit, | 

Elle fuiait! — Il la fuivit, A 

Et par un baifer tout de flâme, 
Arracha, 
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Arracha, du fond de fon ame, * ? 
L'aveu fatal qui la perdit. 
Oui je adore! lui dit- ellé; 
Puis-je compter far ton amour? : 
Il le jura; mais, l'infidèle 
Près d'une autre beaucoup moins belle, 
La trahit dès le premier jour. 
On eut beau conjurer Célie 
D'oublier cette perfidie; 
Sa douleur tous les jours s'accrut : 
Elle en pleura toute fa vie, 
On dit même qu'elle en mourut. 
Où trouver un amant fincère ? 
Pour vous on ne pourra fentir 
Un goût faible, une ardeur vulgaire, 
Et, s'il eft des fleurs à Cythère, 
C'eft vous qui devez les cueillir : 
Je le fais. Mais, le penchant mêmé 
Payé de la plus tendre ardeur, 
Fait-il naitre un jour de bonheur? 
Pour fouffrir, il fuffit qu'on aime! 


D'un 
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D'un bonheur pur, d'un calme exe. 
trême, = 
Voulez - vous jouir en repos? 
Préférez les fombres pavots 
D'une indifférence fuprême, 
A tous les myrthes de Paphos: 


D Epitre 


60  hiPoëfet: 
ist 
"EPITRE XI. 
AM. la Marquife de L***.F***, 
Es veto n'êtes pas trop fage. 
Quoi! vous avez juré de ne chantef ja- 
mais, 
Parce qu'un petit fot dontivous fuyez 
l'hommage, 
Et qui fe croit du goût (fondé fur le 
= frage 
De Mefieurs les amis de Mefieurs fes 
valets ) 
A dit de lair du perfifflage, 
Elle chante, . . . c'eft à ravir! 
Eh! chäntez, croyez-moi! laiffez-le s'a- 
3 vilir 
Par fes tons connaïfleurs & fon humeur 
È ; fauvage ; 
Tandis qu'il fuffoquait de rage, 
Cent autres pleuraient de plaïfir. 


sir £ L'Envie 
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L'envie a tous les jours quelque fureur 
nouvelle : 
Mais on peut méprifer fon courroux im- 
puiffant; 
Ses triomphes n’ont qu'un inftant, 
Ses ferpens, à la fin, fiflent,- s'arment 
contre elle : 
Nourri par un fouffle vengeur, 
Son trifte flambeau n’etincelle 
. Que pour éclairer fa laïdeur. 


Raflurez - vous! tenez, je vais vous dire 
Un conte où Je talent vengé de la fatire’ 
Prouve encor en votre faveur. 


Dans un bosquet charmant, au tems des 
fleurs nouvelles, 
Un jeune roflignol fe rendait tous les 


jours. 
Des airs qu'il inventait les grâces natu- 
relles, 
Sans cefle, des oifeaux fidèles, 
D 2 Rani- 
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Ranimaient les tendres amours, 
Et diffipaient leurs peines mutuelles, 


Un hibou par hazard entendit fes ac- 
K eens: è 
Il fut au défefpoir; ils étaient pleins de 
: charmes ! 
Il voyait des jeux innocéns, 
C'en était bien affez pour caufer fes al- 
larmes: 
Il vole vers l'objet de fes transports ja- 
Joux ; À 
Quelle ardeur, lui dit-il, quelle joie 
indifcrette, 
T'engage à troubler “ma retraite? 
„Ne crains - tu pas d’éveiller mon cour- 
roux 
Par les fons ennuyeux que ce vallon ré- 
pète? 
Puis-je troubler votre repos, 
Répond l'aimable volatile ? 
Puisque le murmure des eaux 
Empê- 


de Societe, 53. 
Empêche mes accens d'arriver aux 
échos: : 
De ce vallon tranquille ! 
Les airs que je chante font doux: 
Ils plaifent aux oïifeaux de tout le voifi- 
nage; 
Ji faut, pour blâmer mon langage, 
Etre infenfible ou bien jaloux. 
A ces mots, le hibou de fureur étin- 


celle ; ’ 
Mais bientot les oïifeaux des buiffons 
` d’alentour, 
Du faible roflignol époufans la que- 
relle, 


S'élancent tous à tire- d’aîle 
Sur le cenfeur obfcur effroi de leur fé- 


jour. 

Le tendre roffignol s’acquitte envers leur 
zèle 

Par des concerts nouveaux confacrés à 
l'amour. 
D 3 Gravez 
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>.> Gravez bien ‘dans votre mémoire, 
Ce vieux mot. Le mépris eft le lot des 
“cenfèurs.. 
Rendez- nous nos plaifirs, fongez à votre 
gloire; 
Moi! je vous promets des ven- 
geurs. 


Epitre 
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EPITRE XIL + 
A Zayde. 
A Vardeur demes feux pourquoi chère 
Zayde 
Oppofer cette nuit dont ta raifon ti- 
à mide 
N'ofa jamais percer la dangereufe hor- 


kareur? 
On te trompe Zayde; abjure ton. er 
: reur! 
Ton Dieu. de la bonté n'eft-il pas lẹ 
modèle ? 
Au centre dés vrais biens fa tendreffe t'ap» 
i pelle ; 
I voit, en gémiffant, tes coupables frays 
Set eurs; 
Si tu peus l'irriter ce meft que partes 
a pleurs. 
D 4 L'amour 
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L'amour Loffenferait! L'amour eft fon 


ouvrage : 
Destout dans l'univers l'amour eft le par- 
há -- tage; 
Et l'homme que fes feux n'auraient point 
< embrafé, 
N'eft rien qu'un être mort, ur marbre 
organifé. 
Quoi! Suivre un fentiment que la nature 
infpire; 
Brûler pour tes attraits; t'adorer,-te le 
à: dire; 
Tomber à tes genoux, expirer fur ton 
fein; 
Ne pouvoir -étouffer ée : fentiment di- 
: vin; 


Eft- ce offenfer un Dieu qui fait ce que 
: nous fommes ? 
Qui paitrit à fon gréz la fubftance des 
hommes, 
Qui les fie pour connaitre & chercher le : 
. plaifir, (74 
Er 


Nn Oro 
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Et qui produit en eux: jusqu'au moindre 
a defir ? 
Lance fur moi, Grand Dieu, lés traits de 
ta vengeance ! 
Si, portant mes regards fur tà divine 
effence, 
De tes faints attributs blasphémateur in 
grat, 
D'un pinceau criminel j'en veux blefer 
l'éclat. 
Mais non! «ma faible main, ma main; 
| quoique novice, 
Ofe attaquer l'erreur & venger ta jus? 
= tice. 
L'amour eft un penchant dirigé par les 
cieux, 
C'eft donc une vertu. — D'un Sophifte- 


odieux 

Voudrais-je toppofer le langage pers 
fide ? 

Interroge: mon cœur! interroge Zaÿ= 
de! 
D5 Si 
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Si nos cs uncrime, éclate, vengë 
4 > toi. 
Ah Zayde! ah du moins vien les peindré 
* :3 avec moi! 
Rappelle + toiice jour où; vaincu:par tes 
> charmes, 
Je fentis dans mes: fens: les: plus:vives 
+ allarmes : 
Je te vis, jeraimai; tu:lefus, tu roux 
gis; 
Mais bientôt de mes/feuxtu m’accordàg 
le prix. 
au lêvres quelquefois, furtes Ièvres 
preffées, 
Recevaient tes foupirs; tes tranfports, tes 
penfées, 
Et portaient dans ton cœur; par:un jufto 
retour, 
Mon trouble, mes -delirs, . mes- fermensf 
mon amour! 
Voilà tous (nos: forfaits. Tu.ne-fus:qu& 
- fenfible, 
Fr AL CPE: 
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Et l'enfer fous tes pas .... non! il n'eft 
pas poñible! 
Le ciel, de notre ardeur, s'offenferait 
ainfi ? 
Eh quoi! les animaux n'aiment-ils pas 
auffi ? 
L'ivrefle de leurs fens peut-elle être ims 
punie, 
Tandis qu'un feul defir, un inftant de 
ma vie 
Me coutent des tourmens & des pleurs 
éternels ? 
Infenfé! leurs tranfports ne font point 
criminels, 
Ils n’ont pas en naiflant la raifon pour 
| partage... 
Eh! qui me l'a donné ce cruel avan: 
| tage? 
Si je dois m'en fervir, devait-on m'ac+ 
corder 
Un penchant tout contraire à qui je dois 
céder? 
Aux 
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Aux plus faibles tranfports de ma teñ- 
drefle extrême, 

Mes forces, maraïfon, mon créateur, moi 
même, 

Tout fait place à l'objet qui captive ma 
foi. 

Etes-vous, animaux, moins coupables que 
moi ? 

Vous formez des defirs ; & vous les fatis- 

+ faites. 
Ah! cherchez, déformais, les plus triftes 
` retraites; 
Quittez ces monts charmants, ces forelts 
is  & ces tours, 

Ces paifibles rochers témoins de : vos 
amours. 

Innocentes brebis, fuyez les  patura- 
ges ; 

Evitez les vallons, évitez les ômbra- 
ges 

Où l'amour féduéteur pourrait yous éns 
gager ; 

Le 
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Le ciel vous aperçoit, craignez de l'ou- 
trager ! 

Et toi (le pourras -tu tendre & chère 

= Zayde?) 

Rejette ton amant, fois ingrate, per- 
fide, 

Infulte à fes douleurs, ne reçois plus fes 
vœux; 

Ne l'aime plus! — Que dis- je ? = oui! — 

inéprife mes feux ! 
Sois déformais farouche, infenfible, cru- 


elle. 

C'en eft fait, il le faut, ta flâme eft cri- 
minelle ; x 

Ofe- trahir ta foi! ce généreux for- 
fait, | 

Pourra laver ton cœur du crime qu'il a 
fait; 


Laifle-moi mes foupirs, mes regrets, & 
mes ‘chaînes. 
Laube blanchit déja la furface des plai- 
nes, ns 
Déja 
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Déja je vois le jour: naître de toutes 
parts ..... 
Mais qüel: autre fpeétacle arrête mesire- 
gards ? 
Au fond de ces-grands bois que a fage 
nature 
A pris foin de couvrir d'une épaifle Ver» 
dure ; 
Dans, ces antres. fermés- à la clarté du 
Jour, 
Je n’entens que tranfports excités par l'a 
| mour. 
Tout céde à ce pencharit ! le-vieux Neftor 
lui- même 
Tient déja dans fes bras la bergère qu'il 
aime, 
Site penchant, Zayde, ekt un penchant 
fatal, 
Ton Dieu, puisqu'il le peut, doit pré 
venir ce mal. 
Si lamour peut :bleffer fà fagefle in- 
<= finie, 
Pourquoi 
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Pourquoi fes propres mains; en nous don- 
nant la vie, 

Nœûs- ont-elles formés fenfibles:, -amou- 
reux, 

Et trop: faibles, enfin pour êtré! ver- 

tueux ? 
Ouvre.lés yéux, Zayde, au flambeau qui 
| r'éclaire! ` 

Le ciel qui prévoit tout, te forma pour 

me plaire; 


Et, s'il avait prévu que: nos feux mu- 


tuels, 

Ces feux -qu'il à éféés”* deviendraient cri- 
minels ; 

N'en eut-il pas détruit le germe en fa 
naiffance ? 

Un père qui vantant la bonté; la pru- 
dence, 

Confierait à fon fils un vafe plein de 
fiel, 

Dont les bords féduéteurs préfenteraient 
du miel, 

apihin 7? Ne 
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Ne ferait à mes yeux qu'un infime ho. 
micide ; 
On t'a dépeint ton dieu fous ce tableau 
perfide; 
On l'offenfe, on t'abufe, on ne le cone 
i nait pas: 
Raffure Stoi} Zayde, &.vole dans mës- 
bras! 


Waldrige, 


W AL DR.IGE 
COMÉDIE 


D'ARTETITES. 


PERSONNAGES. 


MYLADI WALDRIGE, 

MYLORD WALDRIGE. 

MYLORD N***, père de Myladi Wal- 
drigé. © 

LADI CRAAF. 

+ BETTI; fœur de Myladi. 

FANNI, femme de compagnie de Myladi. 

RICHARD, piqueur. 

JAME S, ancien valet de Ladi Craaf. 


La Scéne eft à la campagne. 
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WALDRIGE 
“COMEDIE: 


MELEE 


DARIET TES, 


ACTE PREMIER. 
Le Théâtre repréfente un falon. 


en ee 


SCENE I. 


MYLADI, BETTI, FANNI. 
( Myladi eft appuyée Jur une table; Betti F 
Fanni brodent: elles font affifes pendant 
le Trio. ) 


4 


TRIO. 
MYLADI. 
1 était toujours près de moi; 
Sa chaîne lui femblait fi belle! 
Après tant de fermens de me garder fa foi, 
Se peut-il qu'il foit infidèle ! 
E 2 BETTI. 


68 Poéfes: 
7 BETTI. 

“Les maris font tous des méchans ; 
Moi je veux refter fille. 
Cependant, quand on èft gentille, 
On a de fi tendres amans ! 

FANNI. 

Tant de tendreffe & d'innocence - 

Erait digne d'un autre prix, 
Ainf donc la vertu produit l'indifférence, 
„Et fe voit, à la fin, viétime du mépris! 
BETT T, montrant fon onvrage à Fanni, 
Eft- ce bien? 


FANNI, d'un nir diftrait, 
Oui. 
BETTI, à Myladi qu’elle embraffe. 


Voyez ma fæur. 
€ Elles quitterïit leur ouvrage F Je lèvent. ) 


MYLADI. 
Sens- tu, chère Fanni, l'excès de mon 
? malheur ? ? 
Waldrige m'adorait avant notre hyménée! 


Main- 
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Maintenant, qu'à fes jours ma vie eft ens 
chainée, 4 
Il prend plaifir à faire ma douleur ; 
_ Etje me vois abandonnée 
Par celui des mortels le plus cher à mon 
cœur. 
Je ne puis fupporter ma trifté deftinée! 
Er, ce qui met le comble à mes ennuis 
j fecrets, 
On dit qu'une jeune étrangère 
A fait naitre en fon cœur une flâme fin- 
cère; ` ; 
On dit, qu'avec tranfport, il vante fes 
de * attraits, 
Et que, de fes amours, il cache le mis 
Dans le filence des forêts, 
FANNI ` í 
On me l'a dit eomme à vous & la 
chafe, 
Plaifir qui, depuis peu, parait tant de foni 
goût, : 
E3 N'eft 
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N'eft qu'un prétexte vain, une pure gris 
L x mace 


Pour déguifer fes feux. 


MYLADI. 
Tu crois donc... 
FANN b vivement. N 
Je crois tout. 
ARIETTE. 
Le Dieu du fentiment ne fe plaît que dans 
: d l'ombre ; 
Son trône eft dans l'obfcurité: 
Il veut que le filence & la timidité 
Couvrent fes feux d'un voile fombre. 
Quand la tendrefle a couronné l’Efpoir, 
Et que l'amour, fans crainte, ofe fe faire 
voir; 
De fon flambeau mourant tout l'éclat s'é- 
vapore : 
Et fi parfois, il étincelle encore 
IL s'éteint, pour jamais, dans les mains du 
devoir. 


BETTI, 
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BETTI. 
Mais, fi j'en crois votre langage, 
Ces amans fi foumis, que l’on ne peut 
hair, 
Sont des tirans cruels après le maria- 
ges — 
Quoi! nos larmes, alors, ne fçauraient les 
fléchir ? 


FANNI. 
Non, fans doute! & jamais je n'en vis 
s'attendrir 
Que fur les pleurs d'une maîtrefle. 
Une époufe importune ou glace leur ten- 
dreffe :- 
Sitot que nous pouvons les aimer fans 
. - rougir, 
L'aveu de notre amour les blefle.r 
Eh! combien en eft-il qui s'occupent 
fans celle 
Des moyens de nous en punir ! 


E 4 MYLADI, 
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MYLADI. 
De pareïls fentimens dois - je accufer Wal- 
drige? 
Puis - je ainfi foupçonner fa foi? — 


Le 


Il me trompe, il eft vrai, mais c’eft fai- 
.bleffe. 


FANNI 
Eh quoi! 
Ce n'eft pas un... ` 


MYLADI, d'un tou très férieux. 


Fanni? 


FANNI; . 
Vraiment, c'eft un prodige! 


MYLADI. 
ARIETTE. 

Je connais de fon-:cœur Les fecrets fenti- 
mens. 

Il a pu s'égarer fans être ami du”vice ; - 
Son inconftance eft un caprice 
Dont il vaincra les mouvemens : 
i pid u 
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Il fe peindra nos nœuds, & mes gémifle- 
mens; 
Et, s'il weft pas touché de mon fup- 
plice, 
Il refpeétera fes fermens. 
FANNI. 
Puisqu'il n’eft point au rang de tant d'és 
poux parjures, 
Qu'il finiffe les maux où l'Amour vous rés 
duit! 
/ 
BETTI. 
Ah! fi je connaiflais celle qui l'a féduit, 
Je lui dirais bien des injures. 
p 
SCENE-II. 
MYLADI], BETTI FANNI, JAMES, 


JAMES. 
(Il eff en bottes, il fait un cris de chafe dans la 
couliffe, & entre précipitament, 
Honneur à Myladi!. 


E5 MYLADY, 
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MYLADI, à Fami, 
Quel eft.... 


FANNI, avec mépris. 
/ C'eft le valet 
Dè Ladi Craaf votre rivale. 
JAMES. 
Moi valet? ah! doucement s’il vous plait ; 
Sachez qu'un peu trop bas ce titre me ra- 
L vale. 
Valet de Ladi Craaf! 
FANNI 
As-tu pu la quitter? 
JAMES. 
Eh oui! depuis un mois qu'elle ofa me 
chaffer. 
FANNI 
Quoi! Ladi Craaf n’a pas rougi de fe défaire 
De toi qui, tant de fois, as noblement 


(Era i porté 
Les coups fourds qu'en fecret. elle avait 
médité? 
5 ; 4 JAMES. 
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JAMES. 
(A part.) ( Haut. ) 
Je ne l'en fers pas moins. J'avouerai, fans 
miftère, 


Que, las de me preter à fes reffentimens, 

A fes dépits jaloux, à tous ces mouve- 
mens í i 

Qu'une femme, à la fois, veuve, jeune & 
coquette, | 

Doit éprouver; j'avais juré, depuis long- 

temps, 

Dela quitter. D'ailleurs, aux yeux de bien 
des gens, 

Mon honneur n'avait pas une teinte bien 
nette. 


FANNI, 
Le bon coquin! 


JAMES. 
J'ai donc pris mon eflor 
Dans le négoce en grand; ma foi je m'y 
plais fort, 
Em 
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Embraffer tout, :eelt:ce dont je me 
t |. pique. 
Auf jentre en crédit, on m'eftime; & 
: Mylord 
M'a prié de lui faire une emplette — ah! 
En la voyant qu'il fera fatisfait! 


MYLADI. 
Quelle eft-elle? `` 


© FANNI, 


~o Dis donc! 


JAMES 
> Un — un cheni complet, 
Quarante chiens! 


cs 


MYLADI, à Fanni, d'un air affligé, 
Sortons! 
( Myladi & Fanni fortent. ) 


srh ; Scene 
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_ SCENE III. 


BETTI, JAMES. 


JAMES. 
La divine mufique! — 
Jambe féche = & coëffés! 


BETTI. 
Cette emplette me plaît; 
- J'en retiens un petit qui foit vif & bien fair, 
: J'en ferai mon plaifir unique. 
JAMES. 
Pour vous Mifs Betti? Quelle erreur! 
Ce font de très grands chiens de 
chaffe! 


BETTI. 
Ah fi, je n’en veux plus! —- 
( Triftement & comme à part. ) 
Que va faire ma {œur! 
Tous ces apprêts nouveaux confirment fa 


disgrâce. 


(à Fa- 
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«(à Fames.) 


Te voilà bien content! Tu fournis à My- 
‘dord ~ 


Le moyen.d'afliger une époufe qui l'aime. 


JAMES. 
-Moi! j'aurais la noirceur ! — Quelle in- 
Í juftice extrême 
Moi j'irais défunir. .... z 


BETTI. 
Je ne fgais quel reffort 
On fait, pour nous trähir, jouer près de 
mon frère 
A peine, pour les nuits; fe rend ~il près 
de nous. 
Ici tout paraît lui déplaîre : 
Ma fœur languit, pleure, fe défespère, 
D'avoir perdu le cœur de fon époux. 


JAMES. 
Comment Diable! ô le traître! ô l'affreux 
' caratère. ; 
BETTI. 
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BETTI. 
ARIETTE. 
Eft- il pofñble d’affliger 
Un cœur fenfible qui nous aime, 
Et qui, malgré fa peine extrême, 
Ne fe peut dégager! 
Si quelqu'amant épris du peu que j'ai de 
charmes, 
* Venait me prouver par {es larmes 
L'ardeur dont mes attraits auraient pu 
: l’enflamer : 
Il faudrait bien le plaindre :& peut- être 
| l'aimer ! 
Quand on a le malheur de caufer des al- 
larmes, 
C'eft un devoir de les calmer. 


JAMES. 
(ù part.) ( bant.) : 
La belle âme!.— Mylord doit venir ce 
‘ me femble ; 


Je veux faire en ce jour connaître mon 
0 À 
bon cœur : 


Je 


LT nm. (+ 
80 ~ Potfier’ 
Je vais de Myladi Jui peindre la douleur, 
Et les raccommoder enfemble ; 
Vous pouvez y compter. 


BETETE, 
Je ne-fçais; mais je tremble. .. 


(Elle fort. } b © 
ee 
SCENE IV. 


| JÂMES, Jul. 
€ Après un moment de filence pendant ‘Lequel 

Tél a paru fort occhpé. ) à 

Eh mais! _<ela ne va point mal affuré- 

ment, ` 

J'ai fçu les abufer enfin fi finement, 

QE s'aiment tous les deux & n’en veu- 
3 lent rien croire. 


Scene 
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SCENE V. 


LADI CRAAF, JAMES, 


LADI CRAAF, avec impatience. 
Qu'as-tu dit? Qu'as-tu fait? 


JAMES. 
a Une aĉtion très - noire, 
Et j'en fuis tout contrit - B - férieufe- 
ment. 
Imiter Ie langage & la main d'un amant: 
Ecrire å Myladi; lui parler de téndreffes, 
De rendez-vous, de faveurs, de ca- 
réffés : 
Exprimer le raviffement 
Qu'on goûtait dans fes bras: jurer d'être. 
conftant : 
Vanter, à fe cacher, l’adreffe de la Dame, 
Quoique, jamais, la pauvre femme 
A tromper fon époux n'ait fongé feule- 
ment : 
Fo Faire 


s2- `S Potfies”. 


“Faire que, par Mylord, la pei foit fur- 
LE A ' prife; 
Feindre que l'on voulait qu'elle fût, four- 
dement, } 
Entre les mains de Myladi remife; 
Ma foi! c'eft un peu foree 7 


( Ladi Craof l'ayant regardé d’un air de courron, 
il continue. ) 


Mais ils font dans la crife: 


L'affaire eft en bon train! } 


. LADI CRAAF, conme à part, 
. Nous fçaurons vous. punir, 

De plaire à nos amans, & de nous des ravir. 

(Elle donne de argent à James, ) : 
. Approche! Tiens! prends donc! — C'eft 
. pour ta peine. 
Si de dés union et complette & pro- 
; _ chaine, 

Je t'en promets trois fois autant. + 

( Elle Jui donne encor quelques piécæ d'argent, ) 
Prens encor! 


_ (Elle fort.) Fe 


Scene 
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JAMES, Jen. 
Cette femme eft, aumoins, enragée, 
Moi, de fes beaux projets, j'exécute l'i- 
de déc; — 
‘Un autre eut balancé, mais, l'or eft'fi 
i tentant ! 
ARIETTE. 
Argent! Argent! Puifflante. idole t 
Non! Tes autels ne tomberont jamais, 
C'eft à toi que la térré immole 
La-Vertuy l'Equité, la Paix. 
Tu donnes, mille appas. à Ja plus laide 


zu fille; 
' Lai Nobleffe, fans toi, n'eft rien qu'un 
à : strifte faix: 
La Décence; un maintien mauffade & plein 
= d'apprêts; 


L'Efprit, un vain jargon: l'honneur une 
: vétille: 


F 2 Pour 
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Pour t'adorer on me fit tout exprès; 
Et, ma première + peccadille 
Fug la preuve de tes attraits. 
J'entends Richard! J'ai grand {ujet de 
feindre; 
Il aime fon Mylord plus que fon intérêt : 
Le drole eft honnête homme » &, j'aurais 
tout à craindre, 
En lui laiffant pénétrer mon fecret. 


SCENE VIL 


RICHARD, JAMES. 


RICHARD, entre en chantant. 
ARIETTE. 

Parlez-moi du fort d'un garçon ! 
S'il eft trahi; toujours alerte, 
Il fe confole de fa perte 
En retrouvant fon cher flacon. 
Pour un époux, c’eft autre chofe. | 
S'il eft dupé! fans dire mot, 


Sen 


http://rcin.org.pl 


de Société. 85. 


Son bien eft de prendre la dofe : 
. S'il fait tapage, c'eft un fot, 


JAMES. 
Toujours gai!- 
RICHARD. 
Te voilà? ,Viens- çà, que je t'em- 
braffe! 


ý JAMES, après avoir embraffé Richard 
t comiquement. 
Comment Diable? Quelle fraicheur t 1 


“RICHARD, gaiement. 
Voilà le teint de quiconque eft chaffeur. — 
Et toi! 
JAMES. 
Fort bien. —’ Mais, à propos de 
chafle, 
Man emplette ? hem? 


RICHARD. 
Rien de mieux afforti. 


F3 JAMES. 
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JAMES. 
Je n'ai pas vu Mylord, mais je crois qu'au- 
jourdhui 


Nous cflayerons la meute. — Elle eft de 


bonne race! 


RICHARD, 


Oh, furement! Car, depuis près d’un 


t 


“mois, * . 
Quelque Démon fe plaît à lutiner mon 
maître :- 
Aux yeux de Myladi charmé de difpa- 
5 raître, y 
Jl paffe tous les jours à trotter dans les, 
bois. 
Du fracas de la chaffe it s'éloigne par- 
$ = fois; 


On dit qu'une beauté champêtre 
A caufé fa froideur pour fa femme” ‘Je 
crois 
Que.ce bruit répandu neft qu'une ca- 
Le lomnie. 


Je 
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Je l'entens très fouvent parler de per- 


‘ fidie, 
D'ingratitude & de fermens rompus. 


JAMES, à part. 


Préfage heureux ! 


RICHAR D. 
4 Tu ris? 
Ò Janes fait entendre que non, par nn conp de 
tête accompagné d’un grand geffe. ) 
| En efforts fuperflus 
Pour rentrer dans fon cœur fa femme fe 
rm Etedhfume y 
Il foupire, l'évite, &, felon fa coutume, 
Va chercher, en chaflant, à calmer fon 
ennui. 
Cela finira mal! car, Mylord, aujourdhui, 
M'a dit „Richard j'attends tout de ton 
Gà zèle; 
3 »#Tu vois la peine & l'état où je fuis: 
#»Des chevaux pour ce foir!“ Cet ordre 
m'a furpris : fp 
F4 Je 
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Je penfe que, croyant fon époufe infidèle, 
Son projet eft de fuir & de s'éloigner 
; l gelle. 


JAMES, d’un air d'intérêt. 
Je le crois comme toi; mais..... 


RICHARD, appercevant Mylord. 
Chut! 


SCENE VIII. 


"MYLORD; RICHARD, JAMES. 
(Le ton de cette Scene doit être extrémement fombre.) 


. MYLORD. 
Richard ! 


RICHARD, s'approckant de fon maître, 
Mylord. 


MYLORD. aii 
Ecoute! dans l'inftant nous partons pour 
la chañfe ; 


Que tout foit prêt. 
.( Richard 
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(Richard s'incline & vent fortir; Mylord le 
rappelle, ) 
Richard” — Jete repète encor . 
Pour ce foir, . .. du fecret! 


(A part.) 
Ciel! Quelle eft ma iiit , 


( Appercevant James. À 
Ah! Ah! Je fuis content. 


JAMES. 
Ils font très-beaux? 
j .MYLORD; . 
ni ` D'accord, — 
Tu viens avec nous? 


JAMES. 
C'eft la grâce 


Que j'allais demander :- :.. 
k $ 
MYLORD, un pen à l'écart, 
. Richard! Que tout fe faffe 
Prudemment. At i 
R ICHARD. 
Soyez fur...» 


F5 MYLORD, 
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ur. MYLORD, à Richard. Fe 
Va! Pe : 
( A tous les deux.) 
j Je vous fuis d'abord. 
( Richard X? James fortent. ) 


— LL ll 


SCENE, IX. 
‘MY LORD, feu 
` RECITATIF. 
=> Suis-jéicertain de cette injure? — 
Elle paraît fenfible'à ma: douleur..." 
Dois-je chercher à la trouver parju- 
au | | re? — 
Ne puis-je encor douter de mon mal- 
t heur? | y 
du Non! cette lettre ‘m'en affüre! 


AIR. i bar 

Quand l’hymen allait nous unir; 

Ne fongeant qu'au foin de me plaîre,* 
Elle me dit »Tu me verras mourir 


»Si 


p" 
g 
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»Si je ceffe de t'être chère; 
Voilà donc cet amour fincère!. 


(Myladi à Fanni entrent pendant que Mylord 
achève la dernière reprife de fon air: il ne les 
apperçoit que quand Fanni l'appelle. ) 


Eg 


SCENE X. 
MYLORD, MYLADI; FANNI, 
( Tonte cette Scenereff en chant. ) 
FANNI, à My ladi. 
Approchez. ` 


MYLADI 
Je ne puis. 
FANNI. 
Reprenez vos efprits . .. 
© MYLADI, tremblante. 
Soutien - moi. 
FANNI 


Qu'avez - vous ? 


MYLADI. 
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MYLADI: 
Mes larmes 
Seront l'objet de fes mépris. 


FANNI. 
( Elle s'approche de Mylord.) 
Mylord! sie Lab dunes 
(Elle revient à Myladi. } 
Parlez, & cachez vos allarmes. 


MYLADI, à Mylrd. 
AIR. 

Rien ne bannit votre froideur ; 
Qu'ai- je donc fait! Quel eft mom 
crime! 

Quel tranfport, Helis; vous anime! 
Ne connaiffez - vous pas mon cœur ? 


MYLORD, avec douceur. 


Quand vous çaufez la peine 

Et les regrets de votre époux, > 
Doit-il encor aimer la chaine 
Qui l'uniffait à vous ? 


DUQ. 
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DUO. à 
MYLADI, 
Faites cefler ma peine; 
Cruel, rendez - moi mon époux! 


Auriez - vous pu brifer la chaine 
Qui m'uniflait à vous! 


MYLORD. 
Quand vous caufez la peine 
Et les regrets de votre époux; 
Doit- il encor aimer la chaine 
Qui l'uniffait à vous ? 


- ( Mylord fort, d'unuir très- affligé; Myladis'aficd 
I fe livre à toute fa douleur. ) 


: > + 


1 


SCENE XI. 
MYLADI, FANN 
FANNI, très vivement. 

Vous le voyez! — Me trompais- je? — 
; Le traître! 


G'eft peu, pour lui, de vous faire fouffrir, 
1l 
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1 vous accufe encor! Il brulait de courir 
Aux pieds de cet objet qui s'eft rendu le 
maître 

De fon perfide cœur. 


MYLADI., 
Oui, — je n'en doute plus; — 
Il me trompe, — il me hait! — ah..., 


FANNI 

Difcours fuperflus! 

Agifons! C'eft le mieux! Je fais que tout 

‘ s'apprête 

: Pour la chalfe; écoutez, & pefez mon 
avis: 

Suivons -le! Je vous mène, à travers les 
i taillis, 

Près de cette Beauté qui lui tourne la 
tête: 


Vous lui reprocherez..…. 


MYLADI, j 
A quoi me peut fervir 
Cette cruelle’ certitude ? 


À re- 
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A redoubler fà haine & mon inquit- 
SR pin tude; 


ï w! 1 


Employons la douceur ! 
FANNI, très- vivement.. À 
` | Vous me feriez mourir! 
Quoi! De lui plaire encor ferez-vous une 
ie DRAP EI 
A-t-il craint votre haine en vous man- 


{ 


à 


quant de foi? 
Pouvez - vous balancer? 7 
Ssi ss è ES 
MYLADTI. 
Je ne puis m'y réfoudre! 
\ "Je crane..." ; 


FANNI. 
Faibleffe ! fuivêz - moi! 
Pour ramener un traître il faut. un coup 
de foudre. 


(On entend, derrière le théâtre, le bruit qui ac- 
compagne ordinairement le départ d'une chafe; 
les cors, les cris des valets Fc. ) 


06  Poëfes 
set 1e mets AIR. RNA: 
Entendez-vous la trompe & les cris des 
chaffeurs? - 
Eh quoi! Toujours incertaine, ou ti- 
mide? 
* Voici l'inftant d'accabler le perfide. 
Décidez-vous! — Je vous fers: —« 
point de pleurs ! 


( Elle emmène Myladi. ) 


Fis du primier A. 


ACTE 


Attp.//TCIN.Org.pI 


desSoetété. 97 
eme 
* ACTE SECOND. 

Le Théâtre repréfente une forét, en 
forme de montagne. 
a 
SCENE I. 


MYLADI,;, FANNI, 
(Elles defcendent du fond du Théâtre, à quelqne 
diffance l'une de Pautre, ) 


FANNZ A 
RECITATIF. 
e fuivez-vous? — Répondez My- 
ladi ? 
MYLADTI. 


Qui, — j'entrevois, — je retrouve ta 
trace, 
FANNI 
Evitez ces cailloux; — Prenez çe fen- 
tier - ci — 
Fort bien! — 1à! ~= doucement! 


G MYLADX, 
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MYLADI. 
Ce buiflon m'embarraffe : 
Je ne puis... ; 


FANNI” 
Attendez! = Non! — Donnez 
-moi la main! — 
De nos efforts Le’ fuccès eft certain : 
Bientôt nous entendrons la chafle: 
Demeurons. un: inftant au bord de ce che- 


in, 
MYLADI 
AIR. 4 
‘Forêts où la Nature, & tranquille, & dif. 
crète, 


Semble ` fourire aux projets des amans; 
Que vos fombres réduits, que vos berceaux 
charmans, 
Caufent de trouble à mon ame inquiète! 
-Si ma rivale vient, rameaux! féparez- 
a vous! 
Ne fervez point Le tranfport qui la guide: 
| Gardez- 
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Gardez -vous de prêter un ombrage per- 
ji fide 
A L'infidélité de mon cruel époux! : 


FANNI, 
Il ne fe doute pas du piége qu'on lui 
dreffe. 
Jl croit que ces rochers feront les feuls 
témoins 
Des plaifirs & des tendres foins 
Que lui prépare fa maîtrefle ; — 
Pourquoi près d'elle, encor, ne s'eft-il 
pas rendu! 
ne) j'aurais: de plaïfir à le voir confondu! 


MYLADI 
Defire bien plutôt qu'un faux bruit nous 
` abufe, 
Hélas ! des feux dont on l'accufe, 
: Il weft peut-être pas épris. 
(Je le vois par moi-même!) On a tant 
i d'ennemis, 
Tant de jaloux ! 


G 2 FANNI, 


(Too `> Potfies 


FENN ore oinp 

| Toujours cette chimère 

A vòs regards féduits s'offre fous un beau 
j jour; 

; Connaiflez la jeunefle inconftante :& 1e- 
gère: 

De nous tromper elle fait peu. mü- 
ftère : 

.ILn'eft point, à vingtans, d'honnête hom- 


& 


me en amour. 
ARIETTE = ivupwofk 
Voltigeant far les: fleurs qu'a fait daire 
laurote; 2% | 00 
Le Papillon qui vient d'éclore “ 
Ne peut ,s'enchaîner par un choixz 
“Il voudrait s ‘attacher à toutes à la fois. 


x Parcent routes roujours nouvelles, 
Ainfi l'amour cherche la volupté : 
«1 à Toute: fa-forcereft dans fes ailes} 
Ce n'eft qu'au défefpoir des belles 
Qu'il doit fon immortälités: © 


MAT d MYLADIT, 
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. MYLADI. 
Que tout ce que tu dis redouble mes als 
larmes! — 
Ah! du moins par pitié, laiffe-moi mon 
erreur. 


FANNI. 


Pa n’entens rien encor ; — Quel tourment 
pour mon cœur! 


I demie être ici. — De grâce, plus de 


larmes ! 
Je vous quitte un inftant. — A côté de 
) ce: fort, 
Voyez ces bucherons aflis fous ce grand 
hêtre ; 
Je vais leur demander, fans me faire con- 
naître, | 
S'ils n'ent pas vu ła chaffe, & je reviens 
d’abord. 
== 
G ; `- Scene 
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se 


SCENE II. 


MYLADI, Jeule. 
RECITATIF. 
C'eft donc ici .... fortez de ma mé- 
moire 
Vains difcours! on me trompe! — Eh! 
pourquoi m’abufer ? 
Malheureufe ! Il me fuit, il me force à 
| tout croire ! 
Je ne puis le défendre, & mofe lac- 
cufer. 


AIR. 
De mes foupçons qui t'outragent peut- 
| être, 
Cher époux, difipe l'horreur! * 
Si tu m'as pu trahir, rapporte- moi ton 
cœur ; 

Pour triompher du mien, viens! Tu n'as 

qu'à paraître ; 
On 
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On te nomme parjure, — hélas, tu ne 
peux l'être! 
Rends - moi la paix! — Rends- toi 


l'honneur! 
SCENE III. 


MYLADI, FANNI. 


FANNI, vivement. 
Dans mon cœur, à la fin, l'efpoir fe re- 
’ nouvelle ; 
C'eft Ià- bas que Mylord vient de prendre 
le cerf, 
Au fon du cor, bientôt, va s'y rendre fa 
| belle: ` 
Venez! 


(Elle emmène Myladi, 8 fort avec elle-par le côté 
du theâtre où elle a fait- fon entrée ians 
cette Scène. ) 


Ga - Scene 
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“SCÉNE IV. 
MYLORD, feul. 

(Il defcend du fond du Théâtre, W doit déja avoir 
été apperçu du parterre, dans l'inffant où Myladi 
Q Fanni quittent la Scène. ) 

Hélas! Elle même fe perd. — 
. Répondre. à mon amour par cette perfi- 
AE A S 
C'en gi fitni je la quitte, & pour toute 
ma vie! 
Avec elle Fanni fans doute eft de con- 
cert; = 
Fanni que j'avais cru fage & reconnaiflante, 
(Il ouvre la lettre qu'il a furprife. ) 
Voilà donc la preuve conftante 
De ma honte & de mon malheur. — 
Quel eft- il? _cet amant qui m'a ravi fon : 
cœur, 
Et dont la tendreffe effrontée sis . 
Crueclle image! Affreufe idée! — 
Cepen- 
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Cependant je ne conçois paë 
Qu'elle, ait pu me traiter avec tanr d'in 
juftice : 
Peut - être... Relifons! 
ne än comp d'oeil rapide fur la etre. Ji 
hélas ! 
Je y en Late douter, & voilà mon fup- 
- plice; — e 
T laime encor, mais je Fiad la 
fuir; 
rA Que ne puis- je b hair! pa 
Moi! refpeéter des nœuds ..… - Non! Ce 
n'eft plus ma | femme; 
Jene: puis que rougir des marques de fa 
fme, 
J'en étais le prétexte, — un autre en eft 
l'objet ! 
Outragé, trahi, — fans ‘fajet! 
Faut - il qu'un fol amour partage encor 
_ mon ame 
Entre le doute & le regrêe! Je 


G 5 ROMAN. ` 
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- ROMANCE. 

Elle ignorait qu’elle fçût plaîre 
Quand fes regards m'ont enflamé. 
Je lui dis qu’elle m'était chère; 
Un foupir.... je le crus fincère, 
Comment n'aurais - je pas aimé ? 


‘Brulans d'une amoureufe ivrefle 
Ses yeux femblaient peindre fon 
| cœur: 

Je le croyais plein de tendreffe ; 
Mais aujourdhui le charme ceffe, 
Et je n'ai plus que ma douleur. 


C'en eft fait, je fuis fa préfence ! 
Heureux! fi mes defirs, un jour, 
Eteints ou trompés par l'abfence, 
Peuvent rendre, à l'indifférence, 


Mon cœur outragé par l'amour. 


Scene 
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SCENE V. 
MYLORD, RICHARD; JAMES, 


( Mylord abymé dans fes réflexions n'apperçoit Ri- 

chard que quand il entend fa voix, Richard f 

Fames ajesi entrer enfemble © du côté où eft 

Mylord qui vient de s’affeoir fur un banc de gazon 
placé an devant du Theâtre, ) 


JAMES. 
Ou Diantre eft - il fourré? 


RICHARD. 
Voyons plús loin: — peuts 
| être À 
N'aura-t-il pas trouvé le lieu du rendez« 
vous. 
JAMES. 
N'eft-il pas un peu fou, dis moi, Mona 


fieur ton maître? 


RICHARD, appercevant Mylord, 
Qu'il a Pair abbatu !. 


MYLORD, 
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MYLORD, Je tournant du côté de Richard, … 
Viens Richard! 


RICHARD, à Fames. 
Laiffe - nous, 
( James fe retire vers le fond du Théâtre: Richard. 
Sapproche de fon maître, ) 1 
Je me fuis bien-douté que la*trifteffe ens, 
core, .,. ' 


MYLORÐ., í 
Ma chaife? 


RICHARD. 
Elle eft là-bas, — Quel chagrin 
vous dévore ? 
(Avec atteudriffement. t) 
L'Etat où je vous vois m'afflige autant que 
dus e d 
Quel eft votre deffein ? Pardonnez à mor 
* zèle, 
Mylord; Quoi! — Vous partez. ... mais 
Myladi fçait- elle ?. , 4 


MYLORD, 
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MYLORD. 
Ma femme? ‘= 
Cèpart.) 
Ce feul mot me déchire le cœur. 


i RICHARD, 
Oui; ma pauvre maîtrefle en. mourra de 
douleur ; 


Elle vous aime tant! — je le fçais! 


MYLORD, à part. 
l La cruelle! 
( Jahres qui fe promène an fond du théfitre regarde 
avec beaucoup d'attention Le mouvement de guklques 
branchages agités par l’arrivée de Fanni & de My- 
ladi, qu il wapperçoit point > quoiqu "elles foient 
vues du parterre. ) 
JAMES: 

Paix ! 

- RICHARD. 

Mylord! 


JAMES. 
Chut! 


MYLORD. 
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MYLORD. 
Je pars! 
) JAMES. 
(IL marche avec précaution & paraît fe difpofer 
à tirer. ) 
Examinôns ceci. 
(IL arrive auprès de l'arbre derrière eguel Fanni 
seft cachée pour entendre la couverfation de Mylord 
Ÿ de Richard. Le bout de fon fufil eft fur le 
point de toucher Panni qui jette un cris de frayeur. 
Alors Mylord F. Richard accourent. Games 
refte immobile. ) 
RICHARD, appercevant- Myladi, 
Ciel! 
: MYLORD, en même tems, 
O ciel! 


SCENE VI. 
Les aéteurs précédens, MYLA DH, 
FANNI. 
MYBADI, à part. 
Qu'ai-je fait! 


RICHARD. 
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RICHARD. 
< Par bonheur....! 


FANNI, à James. 
` Ëtourdi! 
MYLORD, à Myladi. 


‘(Avec le plus grand étonnement. ) 
Mais, — comment... 


MYLADI, avec-embarrar. i 
Je conçois toute votre furprife, 
JAMES, à part. 
„En fervant Ladi Craaf & fes tranfports 
Jaloux, s 
J'ai fait, je crois, une haute fotife. 
MYLORD, à part. 
Qui l'amène en ces liéux ? == Sans dou- 


trés 
CA Richard & à James. ) 
Eloignez - vous. 


Scene 


SIER | Poëfes 
EE 
SCENE VII. 


MYLORD; MYLADI, FANNI. 


' 


MYLORD, éroniquement, 
Je ne vous paile pas ce trait de mal- 
adrefle, - 
Fanni; tous vos projets — les voilà ren- 
. verfés : 
L'objet, le tendre objet de vos foins em- 
preflés 
Se plaindra! Déformais mettez plus de 
finefte 
Dans vos arrangemens. Quoi! vous, dont 
la fagéffe, 
De Myladi dirige tous les pas, 
Vous, qui voulûtes bien éclairer fa jeu- 
Res ` nelle, - 
Vous finiflez ainfi ? 


FANN yave précantion. 
Je ne vous entends pas. 
Jusqu'ici 
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Jusqu'ici fe-refpeét-m'a:forcé-awfilence, - 

Mais, permettez qu'enfin je vous faffe 
s éntrévoir 

Vos procédés, — votre: devoir: — 

Tant de témérité peut-être vous offenfe ! 


MYLORD, à part. 


Ecoutons, jusqu'au bout, ce difcours api 


` prêté: 

FANNI DAT 
Où ne fear: pas toujours les ni ‘de lå 

« -> tendreffe; : 
L'amour ne pett durer, c'eft un inftant 
w$ iuro | d'ivreffe,.:; ? 
J'en conviens. Mais, Mylord, fon infta- 
25 : bilisé i12 pa hiro] 


Ne difpenfa jamais Jl'exa&te probité 
De la foi due à fa promefle : 
L'inconftance peut bien n'être qu'une fai- 
bleffe, 
C'eft- toujours un forfait que l'infidélité. - 
TOR VIA 'H MYLORD) 


pi 


http;//rcin.org.pl 


114 ` Poéfes.. 


| MYLORD, avec fermeté 
Oui; voilà bien le mot. 


FANNI 
Puisque de vous déplaîre, 
Malgré fes fentimens ; Madame a le mal- 
heur; 
Rejettez fon amour; mais eftimez fon 
cœur, 
Admirez fes vertus, & fongez qu’elle eft 
' mère : 
D'uñe amitié tranquille offrez = lui les 
é appas, 
Confolez-la, diffipez fes allarmes;, 
Ou bien, à fa douleur fi vous trouvez des 
charmes, 
Jouiflez - en du moins & ne la fuyez 
) pas. ! 
MYLORD, à Fanni. 
. Vous devez admirer jusqu'où va ma piu- 
dence : 
Je pourrais d'ün feul mot.. :.. 


MYLADIT, 


dé Société, - vif 
MYLADI, d'un air timide. 
Si je fçavais du moins 
Ce qui m'a mérité l'extrême indiffé- 
rence 
Que vous oppofez à mes foins! — 
Vous me fuyez avant l'aurore ; 
Je vous rappelle, envain, par mes gé- 
i miflemens ; 
Vous confacrez tous vos momens 2 
À nourrir dans mon cœur l'ennui qui le 
dévore > "=: 
Vous ne répondez, plus à mes empreffe- 
mens. — 
On prétend, on m'a dit, & j'ai peine à lé 
croire, à 
Qu'un tendre fentiment vous attire en 
ces bois: 
.. Que l'on vous a vu, mille fois, 
Oublier votre époufe, expofer votre gloi» 


TES ete à 


H 2 MYLORD». 


DEn M apinaa a Aa A 
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MYLORD. 
Et -c'eft fur ce difcours que l'on vous a 
MU ai o 0 
Que vous veniez ici ? 


st MYLADI. 
Voilà mon imprudence ! 
MYLORD, à part. f 
Cacher un cœur fi faux. fous l'air de l'in- 
nocence! =e =-=- 2 
Je ne crois plus à la vertu. 
MYLADI, vivement & tendrement. $ 
Quand dus un autre objet aurait PY 
vous féduire, 
Et vous rendre infenfible à ma vive dou; 
leur, 
( Vous le pouvez encor ) arrachez, de mon 
P cœur, 
Le trait cruel qui le déchire! 
Je ne réclame point la foi de-vos fer- 
. MERS ; 


A i:2 ¿ 


Hélas ! 
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Hélas! Vous n'avez pu defcendre à la 
FE baffefle ` i 
De rompre, pour jamais , ces faints sil 
gemens: 
Triomphez de vous - même & de votre 
faiblefle! 
[= vais tous, oublier dao vos: en 
mens. 
Ne craignez pas que ma bouche indif 
| crète 
Vous reproche jamais vos torts & ma dou- 
leur ; 
Rendue au calme heureux d’une union 
parfaite, 
Je ne vous parlerai que de notre bon- 
heur. $ 
Valdrige! mon ami! — Je vous fuis en- 
cor chère: i 
Votre fils, au berceau, ce fils, que vous 
fuyez, . 
D'un regard plein d'amour cherche déja 
fon père; — 
H 3 ( Avec 
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* ( Avec chaleur, ) 
Viens l'embrafler! Viens lui montrer 
fa mère ! 
Viens! Rends- moi ta tendrefle, 
(Elle fait un mouvement pour fe jetter aux pielt 
de Mylord qui la retient. ) 
ou je meurs à tes pieds; 


MYLORD; à part, 


Elle parait fentir une peine A 1 -= 
Aurais-je été trompé? — Quel ferait 
i mon bonheur! ; 
( Avec agitation. ) 
Vous ne me parlez point de cet amant 
fidèle 
Dont la flâme fincère a touché votre cœur. 
l Il Ini donne la lettre. ) 
J'ai furpris ce billet dans les mains du 
porteur ; 
Lifez. 


( Myladi prend le billet: Mylord la regarde atten- 
tivement pendant gw'elle le lit. 


MYLADI, 
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MYLADY, lit d'une voix tremblante, 
© „Je ne vous pardonne pas vos inquié- 
»tudes fur la durée de mes fentimens. 
»Le fouvenir dés inftans que j'ai pañlés 
»près de vous fuffirait feul pour la rendre 
néternelle. Un foin unique doit vous oc- 
ncuper; c’eft celui d'arranger nos entre- 
“vues, avec toute la prudence dont vous 
nêtes capable. Valdrige eft dans la bon- 
„ne foi. Songez à l'y maintenir, & 
»croyez que mon amour égale tout au 


“moins le vôtre.‘ 


MYLORD, extrêmement troublé, 
Eh - bien ? 


MYLADI, Je fontenant à peine. 
Où fuis-je! 
MYLORD, an défefpoir. 
Elle eft coupable! 


FANNI, ‘avec tranfport, 
C'eft un affaffinat! 


H 4 MYLORD, 
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MYLORD, à Myladi 
Vous ne répondez point:.... 
Malheureux ! 
(E fort.) 
MYLADI, du ton de la douleur. 
Arrêtez ! 


FANNI. 
Quel trait abominable! — 
Il fuit; le noir foupçon dans fes regards 
cft peint; — 
La vertu na donc plus d'empire fur la 
terre! i 


aaa SCENE. VIII 
MYLADI, FANNÏ, RICHARD. 


RICHARD, à Myladi, avec empreffement. 
On vient de m'avertir que Mylord votre 
. „père 
Eft arrivé. 


MAOL >. s MYLADI, 


j 
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MYLADIY, avec étonnement. 
‘Mon père? 

FANNI. 
Eft -il vrai? 
RICHARD, 
Dans linftant. 


Une chaife eft ici... 
MYLADI, 
Mon père!” 


RICHARD, à Fanni. 
On vous attend ..,!, 


FANNI. 
Dieux! Que va-t-il penfer de cet affreux 
myftère ? er 


MYLADI, Comme È parte 
Que lui dirai-je? O ciel! 
RICHARD > dun air inquiet. 
Mais, où donc eft Mylord? 


Ta MY LADI, avec douleur  “ 
Mylord! ; 


H FANNI. 
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N FANNI, 
- C'eft un barbare. 
RICHARD, à Myladi, avec fen. 
Il vous chérit encor. 
Des traitres l'ont trompé, vous êtes ou- 
tragée; — 
Je découvrirai tout, & vous ferez vengée. 
( I! fait un pas en arrière & regarde dans la forêt.) 
Je l'apperçois. — 
( A Fanni. ) 
O vous! Partez, ne'tardez pas! 
Je réponds de mon maître; il va fuivre 
vos pas. 


(I fort, ) 


ET 


SCENE IX. 
MYLADI,; FANNI 
FANNI, 
ARIETTE. 
Raflurez- vous faible viétime! 
Envain de lâches impofteurs 
Ofent 
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-Ofent vous accufer d'un crime: = 
On ne dépend que de fés mœurs. 


Sous le deftin qui vous accable 
Non! Vous ne fuccomberez pas: 
Votre père eft tendre, équitable, 
Et votre azyle eft dans fes bras. 


Fin du fecond A@e. 


ACTE 
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“ACTE TROISIEME. 


Le Théâtre repréfente le méme falon 
qu’au premier Ale. 


| 
SCENE I... 
MYLORD N***, père de Myladi, 
LADI CRAAF. 
MYLOR D. 


Cette horrible avanture eft- elle bien 
certaine? 


i LADI CRAAF. 

Voilà ce qu’à l'inftant on m'apprend de la 
Scène 

Qui vient de fe paffer entre eux dans la 
forêt: 

J'y prends, n'en doutez pas, le plus vif 
intérêt, 


J'en fuis au défefpoir. 


f 


MYLORD, 
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. MYLORD, comme à parte- 
' Quel embarras funefte ! 
Pour éviter l'éclat: quel parti préférer ? — 
n (Après un inftant de réflexion.) 
Celui dont vous parliez eft le {feul qui me 
7 ; À ? refte, 
~ ( Comte à part. ) yi 
Il le faut: — Dès ce foir! 
€ (A'L, raf.) © 
« Je puis donc efpèrer 
Que vous joindrez-vos foins aux foins d'un 
í „trite père : 
Pour mieux éxécuter ce projet falutaire ? 


; LADICRAAF. ; 
Oui. Je vous l'ai promis, je vais m'y 
préparer. . 
© MYLORD} 


&‘conduifant-Æ Craaf jusqu'à. la porte du fonde © 
Que ne vous dois-je pas! 

( De retour fur le devant du. Théâtre) 

Otoi qui wes fi chère! 

Quelle faute ! Grand Dieu! . comment lą 


y réparer. 
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y ’ 
SCEN EIL 
© MYLORD, père de Myladi &c. feu. 
ARIETTE. 
Son cœur neft pas fait pour le 
crime: 
Un monftre, avec duplicité, 
Aura, par dégrés, dans l'abyme, 
.: Attiré fa fimplicité. 
` Ainfi la licence effrénée 
* Déguife & répand fes fureurs. 
O Dieux! témoins de ces horreurs, 
Vengez les loix de hyménée, 
Et foudroyez' les féduéteurs ! 
(11 s'affied. ) 
LadisCraaf a raifon, — oui, —. c'eft dans 
fa naïflance, 
Qu'il faut, de fon penchant, combattre 
la puiffance. 
Quoi! Ma fille. — Une intrigue! Ah! 
=i- +7 Ce ferait envain 
Qu'on 
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Qu'on voudrait traverfer ou blâmer mor 
deffein. — 
Mais — fes pleurs, fes regrêts .... mim 
porte ; plus je l'aime, 
Moins je dois balancer. 
(Avec émotion, }. 
On vient! 
(Il fe lève à paraît daus le plus grand trouble, } 
Cet elle-même. 


+ 


. SCENE III. 
MYLORD, père &c. MYLADI, 


MYLADI, : 
(Elle court dans les bras de fon père, le vifage pâle, 
la parnre en. défordre We. 


Mon père! — Mon unique appui! 
Vengez votre fille outragée! 
Dans un abyme affreux des méchans l'ont 


. plongée : 
Si vous m'abandonnez, je perds tout at: 
jourdhui, - 
W Mon 
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Mon époux :s'égärait;:: je périffais par 
— lui; 
Mais: un inftant allait difliper fon. ivreffe; 
Mais- j'efpérais le vaincre à force de ten- 
= dreffe: < 1 

Je le voÿais enfin, déteftant fon erreur, 
Tomber à mes genoux, gémir de mes al- 


Ñ ‘larmes, - A i à 
Abjurer fa faiblefe & me rendre fon 
p z Š cœur. x 
Cet efpoir m'occupait & fufpendait mes 
larmes ; 
Un écrit z. . Quel écrit! m'en -ravit la 
_ douceur. 


Vous. ignorez encor ce terrible miftè- 

bas" re: — 

On maccufe.... A quel point on ofe 
me noircir! 

On m'accufe …. , . Grand Dieu! — Vous fré- 

miflez man père? — 

On vous Pa dit! . | iz 


MYLORD, 
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MYLOR D père, avec douceur. : : 
CU Joutient Myladi qui eff dans la. plus grande 
agitation; il la fait afféoir, & s'afied auprès 
delle; o’eff en Paidant à s’'affeoir ail, 
doit parler.) 
Ma fille! 


MYLADI, avec plus de calme, 
Oui, — je pourrais fouffrir, 
Je pourrais fupporter votre courroux:peut- 
être; 0 
Mais le mépris de mon époux, 
Cet Rss oee 7 


MYLORD. 

Ecoutez ma fille, & Er À 
VOUS. — | 

Valdrige a des foupçons qu'il vous a fait 

connaître ; 

Mais, — à les prévenir fongeates - - vous ` 

A, = É toujours? - 

Et cette s lettre enfin..... 


eoo UOO MYLADT, Comme à parts: èo? 
: Quel étrange difcours! 
iati I ( Tendre- 
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` (Teudrement, mais avec douleur. ) 
Et c'eft vous, :c'eft mon père, ôrciel! qui’ 


ae A TA me'l'adreffe. 
(A part.) 
Où dois - je déformais chercher des défen- 
k feurs ? 


Ia Vertu jointe à la faibleffe 
` N'a-t-elle que des opprefleurs? 
(A Jon père.) L 
Quoi! Vous poufriez penfer..... 


MYLORD. 


Non! Il eft impofibte 
Que ma fille jamais oubliant fon devoir, 
D'un lâche féduéteur autorife l'efpoir, 
Qu'un inftant à fes feux elle. ait été. fen~ 
“4 fible. 

ai à quelque indifcret, aflidu par or- 
gueil, s ATA 

Et cherchant près de vous le hazard d'un 
coup - d'œil, 

Toms aurez'fait peut - être un accueil trop 

facile : 
Vous 


) 
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Vous n'aurez point’ reĝu: l'aveu de fon 
ardeur, ` 
Mais, vous l'aurez fouffert! Et — qu'eftə - 
ce que l'honneur ? ; 
Un fouffle le détruit; le verre eft, moins. 
fragile. 
C'eft ainfi, qu'au milieu d'un monde dan» - 
gereux,,: | í 
Une femme, réduite au malheur d'être 
i belle, 
“Souvent fait éclore dés vœux, 
Et ces vœux étrangers font un crime pour. 
elle, 


ù j of e MLADI : 51:51 
Séduéteurs ! Honneur ! Crime! — Où fuis- 
je? Quel Deftin € 
Fait éclater fur moi tous les malheurs 
: pofliblesè, ioe 

Vous m'effrayez, mon père, avec ces mots 
ATX terribles ; 

Epargnez : > 


1 2 MYLORD, 
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MYLOR D, 
Cà ma fille! expliquons nous enfin. 
Ce billet, après tout, cache quelque mys- 
“Là ‘ tère; 
Mais, votre faute, hélas! ne peut qu'être 
La © légère: 
Pourquoi tant balancer à me la déclarer? 
Il en eft temps encor, on peut tout ré- 
z parer. P z H 
MYLADI, extrêmement agitée. 
Ọ ciel! l briaga 
MYLORD, 
Parle! Dèja ton père te pardonne ; 


“MYLADI. 
( Avec une efpéce d'amertume. } 
Mon père? nr lt 
( Elle fe lève. ) 
é ::3 -C'en-eft trop: saysi j 
Ç Elle fait quelques pas. } 
À ce point m'avilir!. 


MYLORD. 
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MYLORD. 
Ainf donc au refpet vous manquez fans 
frémir? 
Perdez-vous! J'y confens, &'je vous 
abandonne. 
{ Mylord part: Myladi tombe à genoux à la place 
où elle fe trouve, 7 Lui tend les bras. ) 
MYLADI. 
Mon père! — hélas! Que vais- je de- 
venir! 


. MY LORD, avec attendriffement. 
(Il revient fur fes pàs; relève fa fille, ©. La ferte 
dans fes bras. ) 
ARIETTE, 
Non! Tu n'as point perdu ton père; 
Vois mes larmes ! Vois ma douleur! 
Peut-être ais-je été trop févère; 
Oublie un inftant de rigueur! 
Pour ta vertu, pour ta candeur, : 
Si mes foupçons font une injure: 
J'en fais puni par la nature 
Qui te venge au fond de mon cœur 
i I 3 MYLADI. 
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MYLADI. 
- Ah! N'abandonnez pas votre fille : cau- 
pable; 
Si- j'ai pu m'écarter fi loin de mon de- 
voir, 
C’eft le crime de ceux dont la fureur m'ac- 
cable, | 
Et celui de l'honneur réduit au défefpoir. 
MYLORD. 
Ce neft pas mon courroux, hélas! que tu 
; | dois craindre; 
‘Je ne pourrai jamais que t'aimer & te 
plaindre. 
Mais ce peuple d'oififs dont l’efprit in- 
us feeté, 
Verfe partout le fiel de la méchanceté; 
Voilà tes ennemis! Ils font pleins d'ar- 
tifice: 
Cette lettre furprife armera leur malice. 
Il wet qu'un feul moyen de prévenir ces 
COUPS ; — 
C'eft de vous féparer ! TE 
p MYLADI, 
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- ‘ Quoi! Quitter mon époux? 
Abandonner mon fils? 


MYLORD, 


Ecoute! ; 

Ton fils... C'eft un parti très - violent fans 
doute; 

Mais, “après l'avanture  & l'éclat, d'au- 

jourdhui,. E, 

Que fera-ton époux? Quel empire fur lui 

Pourrais - tu te flatter. de -conferver . en- 
core? 

Ta préfence, à coup fur, -aigrira fon tout- 
ment ; 

Tes moindres aétions ferviront d’aliment. 

Au chagrin foupçonneux qui, . déja, le 


dévore : 

Et, fi jusqu'au reproche, il s’oubliait un 
jour, 

Si la paix ..... Ton bonheur finirait fans 
retour. 


I 4 L'hymen 
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L'hymen eft quelquefois le charme dela vie; 
Mais, de cette union quand. l'eftime eft 
bennie, 
L'amitié fe révolte & fe change en aigreur; 
La confiance en haine, &'l'amour en fu- 
/ reür. 
Je t'en ai dit aflez: — Tu vois que ton 
~ sabfence 
Devient, pour quelque temps, une né. 
ceffité. 
On pourra découvrir enfin la vérité : 
Fon époux reviendra d'un foupçon qui. 
l'offenfe, 
Alors ..... fur ton départ je vais le pref' 
_ fentit. 
CIE regarde Myladi plus attentivement. ) 
Mais vous, me fuivrez-vous ainfi que je: 
: l'efpère ? 
Je pars dans un moment. 


MYLADI, triffement. 
Je dois vous obéir. 


MYLORD, 


hittns/J/rni: > RS | 
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MYLORD. 
Pour rendre ton- azyle un peu moins fo- 
litaire, 
Ladi Craaf m'a promis de venir avec nous. 
Tu peus m'attendre ici. — Je vais chez 
ton époux! 
(1! Pembraffe. ) 
Adieu! fois plus tranquille & compte fur 
: mon zèle; 
Je reviens. 


f 1 


SCENE: IV. e 


MYLADIZ, feule. 
Lie Craaf! — Quel triomphe 
pour ju dé 
(Elle s’'affied. ) - 
RECITATIF. 
Objet infortuné d’un injufte mépris, 
J'ai perdu mon époux, je fais rougir mon 
: père: 
à Mon 


138 à Poëfes à 


Mon nom va devenir l’opprobre de mon 
fils :.— | 
C'eft donc un:malheur d'être mère! 
‘AIR. 

Sur: l'avenir que j'entrevois, 
Quel fombre,-quel affreux nuage! 
Rien ne peut détourner l'orage: 
-Jerl'entends éclater fur! moi. 

Tout m'eft ravi! de l'efpérance 
Je n'ai pas même les douceurs. — 
Il eft un Dieu pour les noirceurs, 


N'en eft-il point pour l'innocence. ~ 
| 


‘SCENE V. 


MYLADI, FANNI. 


FANNI, vivement, 

Quoi! Votre père exige .... Eft- il vrai 
j Myladi? 

Vous pourriez confentir à ce qu'il vous 
propofe! 

Vous 
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Vous quitteriez ces lieux après:ce qu'en 
a adit! 
A d'étranges foupçons ce départ vous 
; expofe. 

Songez que le menfonge infulte à votre 

: 7 honneur 

Par yn billet écrit de la main. des furies: 

Le bruit s'en répandra; fatires, railleries, 

Tout renaît, tout s'unit: pour-appuyer 
l'erreur! 

Ofez désobéir. dans cette conjfon&ture! — 

Le fang ` contre, l'honneur, doit-il être 
écouté ? 

Lui céder, ce ferait donner à l'impofture 

: L'afcendant de .la- vérité. ! 
MYLADI, toute entière à fes réflexions. 

Hélas!. à ce: malheur-aurais - jé ` dinmat 
tendre! 

Je:n'ai rien négligé pour plaire: à mon 
époux. — 

Cet écrit feul a-t» il- excitésfon -cours 
roux? — 


Aurait- 
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Aurait-il.... à mon fort je ne puis rien 
` comprendre ; 

Mes attraits 4... j'en ai peu; —— mais mon 
cœur eft fitendre! — 

Non! — Il me croit parjure! — O vous 

Qui me perfécutez avec tant d'injuftice, 

Sauvez - moi ‘de l'opprobre, & percez- 
moi le fein! 

Vous me verrez güider & bénir votre 
main : 

Ex mort neft qu'un malheur, la honte eft 

: un fupplice, 


| FANNL 
A ces vils ennemis dont la fureur vous 
perd, 
Ne voulez-vous jamais oppofer que des 
larmes? 
Contre leurs attentats n'eft- il point d'aus: 
` tres armes ? 
Pout tromper leurs efforts agiflons de con 
~ Lélacert! 
D'abord 
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D'abord ne partez point; réfiftez, quoi 
. qu'on fafle : 
Que peut votre douceur enice; jour 
. odieux? 
La fierté, le mépris vous juftifiera mieux: 
Quand on a le cœur pur on peut s'armer 
audace; 


C'eft au crime à baiffer les yeux. 


 MYLADI. 
Hélas! Comment Feux- tu que je më ju 
r .ftifie ? 
On ofe m'accufer d'unè infidélité, ` 
Puis - je empêcher Pëffet de cette cas 
| lomnie ? : 
J'expoferais envain le tableau de ma vie} 
Pour des yeux prévenus le jour eft fans 
oi á joug ‘aus :malateln two SnoW 
Eh! Que n’ai-je point fait pour détrom- 
: per mon père {0 
Je me fuis tout permis, => je l'ai même 
, irrité; 
Son 
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Son cœur était pour moi, j'ai calmé fa- 
colère : 


Däns fa’ funefte erreur fon efprit eft refté: - 


FANNI, 
Ainfi donc votre père emporte la balance, 
Vous partez. Wgh f 


MYLADI, í 
Il le veut. — Au fond; de 
moọn-abfence 
Je ne ‘puis qu'augurer un heureux chan- 
y 4 gement; i 
Peut-être qu'à la fin se.» s 
FANNI: 
Dans votre aveuglement, 
Vous croyez: qu'on. s'emprefle à venger 
l'innocence; 
Votre cœur généreux vous porte à le 
5 penfer : 
Quelle chimère hélas ! 
4 MyYLADI. 
I fe peut: c'en eft une; 


Na" j Mais, 
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Mais, ma chère Fanni laifle- moi lems 


braffer, ' ; 
L'Efpoir eft le feul Dieu qui refte à lin- 
fortune: ; 
LS FANNI. 
Je fonge à Ladi Craaf. — Jadis de votre 
époux l 


Elle eut, vous le fçavez, la conquête en 
; cervelle: 
Elle eft préfomptueufe , elle a l'efprit ja- 
Joux, q 
Cette lettre..... 


MYLADI. 
En effet....Mais, quel. but 
: aurait - elle?. 
FANNI, 
Je ne fçais. Cependant... 
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meen 


SCENE VI. 
MYLADI, FANNI, BETTI 


BETTI, entrant ayec précipitation. 
- Ah ma fœur! Ah ma fœur! 
Je crains pour vous encor quelque nouveau 
x malheur, $ 
Mon papa, dans l'inftant, entretenait mon 
* frère; - 
Dans leurs geftes, leurs yeux, rien n'était 
x ordinaire : sois 
Je me fuis approchée, il s’agiffait de 
iada vous: 
ïis difaient .…. - : 
(On entend marcher à pas précipités; Betti 
regarde, } 
C'eft mon frère! 
FANNI. 
„O, Ciel protége nous! 


aie Scene 
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SCENE VII 


MYLADI, MYLORD, BETTI, 
FANNI, 


MYLORD, époux de Myladi. 
Sçavez - vous à quel point l'injuftice m'aca 
> cable 
Madame? Juifte ciel! Le fait eft- il cros 
yable ? 
A ce lâche détour j'aurais pu recois 
rir! — 
Votre père, à l’inftant, vient de me prés 
venir 
De fes deffeins fur vous: il me fait cons 
fidence 
Du motif qui l’engage à prefler votre ab: 
fence, 
Je l'approuve. Accablé du poids de mon 
malheur, 
Je fortais, il m'appelle. = Alors, avec frois 
deur, 
K »Ecous 


146 Polfer 


pEcòütez; m'a-t-1l dit, ma fillè eft cons 
t „damnable, 
»J'y confens; mais, en tout, êtes-vous 
+ excufable, 
nVous Mylord? Vous brûlez, dit-on d’un 
i ‘feu fecret; 
#L'amour qui vous attache à ce nouvel 
objet 
wVous égare peut-être, = Imitez må 
f . franchife! 
wD'où vient donc cette lettre ? Où l'avez- 
vous furprife? 
»Ce myftère; entre nous, eft-il bien dé: 
1 voilé? 
“Etes-vous fans remords? Enfin, il må 
parlé 
Comme sil foupçonnait que j'aie ‘eu då 
baffefle 
De, fabriquer l'écrit qui vous tous 
che, — 
(avec beaucoup de ménagement. } 
& vous bleie, 
Afin 
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Afin de m’appuyet de ce prétexte affreux, 
Pour rompre notre hymen & former d'au- 
| tres nœuds. 
C'eft à moi qu'on impute un fi noir artis 
fice! — 
Ah! J'en fuis incapable! ` 


MYLADI. 
Oui! Je vous rends juftice! 
Sans doute, malgré-vous, vous êtes dans 
| l'erreur ; 
Je ne puis vous haïr; ni vous croire im 
poñteur. 
( Avec timidité. ) 
Vous ne me traitez pas avec cette indul- 
gence, 
Mylord; &, fur la foi d'une fauffe appa= 
rence, 
Mon époux, écoutant mes ennemis fee 
crets, À 
M'accufe, fans pitié, du plus grand des 
Forfaits. 


K 2 MYLORD, 
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: MYLORD, avec énergie, 


Du plus grand des forfaits ! — Que dites: 
j ' vous cruelle? 
Non! Je n'ai jamais cru, dans ma dou 
\ si leur mortelle, 
Que ce traître qu'embrâfe un amour efi 
fronté 
N'ait point trouvé d'obftacle à fa témé- 
rité: T 
Que de mon fort enfin la honte foit ex 
| trême: s 
Si je l'avais penfé, ce fer, à vos yeux 
même, 
Eûùt terminé déja mes jours & mon mals 
heur. 
Je ne vous juge pas avec tant de tiş 


_ gueur: 
Mais, n'eufliez- vous payé fon ardeur em-. 
preffée 
Que d’un feul fentiment, d’une feule pens 
A Gest,” 3 
zu o MYLADI, 
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MYLADI, avec beaucoup de douceur, 

Moi! j'aurais écouté la voix d'an fubor- 
neur! 

Je vous aurais trahi! — Mais, pour peu 
qu'on s 'eftimé, 

Paffe-t-on tout d'ùn coup de l'innocence 

„au crime? 

Avez-vous remarqué jamais que ces dif 

ù cours, 

Eloges qu à mon fexe on prodigue toujours, 

Aient féduit un inftant, aient ‘flatté ma 
jeuneffe ? S 

Me voit-on fréquenter ces femmes qui, 

î Gy fans celle, «44102 

Brûlent du.vain:defir de fe faire adorer, 

Qui mettent leur bonheur à fe ‘desho- 

; norer? 

Puis-je empêcher, enfins> qu'une main 
criminelle 

Préparant dans la nuit ma disgrâce cruelle, 

A me couvrir d'opprobre ait trouvé des 
appas ? 
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Puis-je proùver..... R 
( Mylord eft plongé dans la plus noire aiiin À: 
O ciel! Vous ne m'écoutez 
sb, pas; 
Vous êtes prévenu, ma faute eft évi- 
dente! 


MYLORD. 
Hélas! Quend vous parlez, je vous crois 
r innocente : 
ES bientôt les foupçons affiègent mon 
j ciprit. — 
(I! s'échanffe par gradation, mais toujours avec 
€ ménagement. ) 
Quel monftre aurait ofé ans cet 
écrit? =: 
Quand je vous ai montré cette main que 
j'ignore, 
Pourquoi cet embarras, == 
:( Comme à part. ) 
qui m’eft, préfent encore ? 


t 


Que veniez-vous chercher, pourquoi dans 
7 ces forêts? 
( Myladi 
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( Myladi s’affied, cache- fes larmes. ) ) 

Elle pleure! — Oubliez mes tranfports 
inidifcrets; 

Je fuis un furieux, mais je fuis au fup- 
plice !: 

( A part, O avec Ia plus grande émotion. ) 
Quelle voix en fecret m’accufe d'injuitis 
SER Ni | 

Une lettre fans nom»... fes vertus .... fa 
douleur... 

Mòn amour ....ce murmure élevé dans 

4 MON cŒur...» . 

CU Se précipite à fes pieds.) | | 

Es-tu ! coupable? hélas! — Sois ton juge 

N toi- même ; 

Prens pitié d'un époux qui t'accufe, & 
qui t'aime! 

Dois- je encor t'eftimer, ou reprendre ma 
foi ? 

Prononce ton arrêt! Parle! x 


K 4 MYLADK 
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MYLADI. 
. (Elle fait un mouvement comme pour relever fon 
igas) 
Ingrat! 
(Elle fe rejette dans fon fauteuil. ) 
Laiffez - moi. 
MYLORD. 
ARIETTE. 
Si le doute où, je fuis l'outrage, 
Hâte-toi, perce le nuage, 
Vérité! defcends dans ces lieux. 
è S'il eft vrai qu'elle foit, coupable; 
Prens ton volau plus haut des cieux; 
. Et, fous un voile impénétrable, 
Cache ta lumière à mes yeux. 


nement 


SCENE VIIL 


MYLADI, MYLORD WALDRIGE, 
MYLORD père de Myladi, BETTI, 
FANNI, 
MYLORD père. -` 
Allons ma fille! — 


£ 


MYLADI, 
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MYLADI, comme à part. 
t + Ainfi ma-perte et donc cer- 
: taine! — 
< ( Afon époux.) | uJ 
Prenez foin de mon fils, — qu'il ignore 
ma peine; — 
Des impoftcurs s... adieu! J'en mourrai, 
mais enfin.:... 
(Dans l'inffant quë Myladi fort avec fon père, 
e Mylord. Waldrige traverfe le théâtre avec 
vivacité. ) 
MYLORD.WALDRIGE, 


( Tendrement, mais avec force. ) 
Non cruelle! arrêtez! 


{nL 


SCENE IX, &' dernière. 


Les aéteurs précédens, RICHARD, 
Am PAMES. 


RICHARD. 


Cl entraîne James & tient fon conteau de chaffé, 
nud à la main.) 

Ah! Monfieur le coquin, 

aa rt K $ Voilà 
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Voilà donc de vos tours > : 
| (A Mylorà Waldrige. ) 
- +2 Vous voyez un infame, 
Un Démon, un ferpent qu'il faudrait 
écrafér. 
MYLORD WALDRIGE, 
Eh qu'a-t-il fait? 
RICHARD. y 
j. An Nous parlions de Madame 
Et de votre chagrin. Le vin l'a fait jafer : 
Par. quelques petits mots furpris fans y 
penfer, 
Je me fuis mis au fait de fon beau ftra- 
tagême. 


MYLORD; 
Après! 
MYLADI, avec émotion, 
‘Eh - bien ? 
FANNI, à part. - 
La lettre eft de lui, je levoi. 


MYLORD, 
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MYLORD, à Richardu: > 
Parle donc! ` ELA LE Ha toi fs 
A RICHARD. 
‘Non parbleu; qu'il-s’accufe Jui 
; même! 
C'eft le plus grand maraud ....… 
JAME s, Je jettant aux pieds de Mylord, 
Ah Mylord, tuez- moi! 


RI CHAR D. 
Farle, Es Mr — Etpuis pur i 
v faire. 71927 i 
MYLORD. 
Allons? 
JAMES. 


J'ai fur le corps une chienne d'af- 
1 faire. 
Ladi Craaf, qui toujours enrage contre 
VOUS, oo o 
M'a dia, pour Madame un petit billet- 
doux, 
Comme fi dun amant Madame était l'a- 
mante. 
MYLORD 
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i MYLORD père, í 
Quoi! Ladi Craaf? O ciel! 

( Pendant cet intervalle James fe lève W vent sé- 
chaper ; mais Richard larrête, lui.fait un gefte 
ménuçant, © le force à continuer. 
JAMES. 

Enfuite, un beau matin, 

Par un petit pendart, un petit galoppin 
Qu'elle avait bien inftruit, la belle, im- 
: patiente, , . 
L'a fait porter chez vous d'un air mifté- 

; rieux; 
De façon que, piqué d'un defir curieux, 
Vous deviez le furprendre. 


2 MYLADI. 
Ah Fanni! Je refpire, 


MYLORD, à Myladi, avec tranfport. 

Et moi je t'outrageais! — Me pardon- 
k i neras - tu? 9 
` 


MYLADI, avec joie. 


Viens mon ami! 


GAS 1 rt RICHARD. 


ELU AT à La a RER 
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RICHARD. 
Laiflez; — 1} vavous dire 

Une autre bagatelle. 

JAMES, à Richard 
Encor ? 

( Richard lui fait encor un geffe ménacant. J 
J'ai répandu 
Qu'en tapinois Mylord adorait une belle, 


’ 


Que feignant de chaffer il fe rendait Pr 
; d'elle, 
De fes divins appas qu'il était très-fèru; 
En moins de quatre jours, de femelle en 
femelle, 
Le fecret vous eft parvenu. 
BETTI. 
O le méchant! 
RICHARD, 
Voilà l'hiftoire. 
MYLORD, tendrement, à Myladi. 
L'avez-vous pu penfer? 
MYLADT, i 
J'avais peïne à le croire, 


ras MY LORD 
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MYLORD père, avec étonnement, 
Ladi Craafa pu vous outrager ainfi! 
FANNI.- 
J'ai de quoi men venger. 

( Elle s'approche de Mylord père de Myladi, 
v lui parle bas. ) 
RICHARD, à Mylord. 

Et de ce coquin- ci, 
Qu'en faites - vous , Mylord? faut-il que 
je l'afomme 
MYLADI, 
Que dis-tu là Richard!” 
MYLORD» 
Qu'il devienne honnête homme, 
Et je fuis bien vengé. 
RICHARD, à James, 
Va! — Pour moi je te hais, 
(James fort. ) 
BETTI, à Mylord 
Vous ne bouderez plus ? 
MYLORD. 
Non! 
BETTI. 
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BETTI. ' 
Mais; jamais ? 


MYLORD. 
‘Jamais! 
Fanni! Je vous ai fait une grande in- 
| juftice: 
Je formais des foupçons, & je dois en 
7 rougir 
Pardon! 


n 


MYLORD père, à Mylord, 
Oui. Mais il faut que je vous aver 
tifle i 
D'être plus fage à Favenir. 
Que de chagrins} Et par votre imprus 
dence! 
Vous pouviez, d'un feul mot, vous les 
épargner tous; 
Jl fallait s'expliquer, gronder! 
i { Montrant Myladi, } 
Son innocence 
/ Eùt appaifé bientôt votre courroux. 
nogi C’ett 
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160 Poëfes 
!C'eft le manque de confiance 
Qui fait, presque toujours, le malheur 
des époux. 
MYLADI, à M 'ylord, tendrement, 
Chafferez - vous encor? 
MYLORD. 
Plus. 
MYLADI. 
Via > ñ 
MYLORD, ; i 
Raflurez. vous ! 
i CHOEUR. 
Envain limpofture cruelle 
Attaque &-noircit la. candeur : 
A la fin, le deftin vengeur 
La fait reparaître plus belle, 
Et rend le crime à {a laideur. 


FIN. 


POESIES DIVERSES. 


+ à 
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PES né 


‘POESIES DIVERSES. 


| VERS 
Envoyés à S. A. S.. Madame la 
Princefle Amélie de Saxe, 
quelques jours avant fon 
mariage. 


ientôt Vous allez être unie 

Au fort d'un jeune & tendre époux; 
Le voilà fixé pour la vie: 
L'amour qui le forma pout Vous, — 
Prononçant le nom d'AMELIE, 
L'amène en pofte à Vos genoux. 


Goûtez la plus douce allégreffe! 
Charles eft fenfible, il a des yeux, 
Je Vous réponds de fa tendreffe, 
Ìl eft déja près de ces lieux; 
ý La Le 
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+ Le tems fuit; Votre hymen s'apprête 
Mais hélas! Vous trompez no$ VŒUX ; 
Vous partez Il n'eft plus de. fêtes | 


Dieu! qui fais defcendre à ton gré 
La joie ou l'ennui dans nos âmes, 
i Préfervë ce couplé adoré ` dvovril 
De tout compliment, préparé; : 
Et furtout des épithalâmes. 


Vers 
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VERS 


Ecrits au bas d'une efampe repréfentant 
le tombeau de GELLERT. 


Simple ‘dans fes écrits, dans fes goûts, 
dans fes mœurs, 
Il ne dut rien à l'impofture. 
Il n'eft plus! Pour jamais, dans cette fé- 
pulture, 
Gît le fecret de fes couleurs. 
“Hélas! qui peindra la nature? 


L 3 Ode 


166 ` Podfies x 
ge es ne nee 
| OPEL 
À M. de Vignacour, 
Chevalier grand - croix de l'ordre de 


Malthe, E? Grand- Prieur de la ` 
prouince de Champagne EF c. 


A douceurs de la folitude 
Ami, confacre tes defirs : 

Fuis la cour, fuis la multitude, 
Vien connaître les vrais plaifirs! 
De l'innocence enfans dociles, 
Ils ont quitté le bruit des villes 
Pour s'envoler dans les hameaux į 
Attroupés avéc nos bergères 

Ils célébrent leurs doux miftères 
Sous le feuillage des ormeaux, 


Aux pieds d'Iris, je vois Titire, 

Il ofe!... on réfifté, .. il gémit! 

Tl brûle, il fe trouble ,.. il expire! 
Jo Iris 
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Iris fuit, revient & rougit. ` 

L'Amour à vdincu la cruelle; 

Tremblante, elle approche, clle ap- 
pelle ..… 

Le tendre amant ouvre les yeux 

D'Iris il faifit la houlette, 

Et la bergère la rachette 

Par un baifer délicieux. 


Entielaflez: vôtre feuillâge, ` 

Arbriffeaux, fervez leur amour! 

Dérobez - les “fous votre ' ombrage 

A l'éclat importun du jour! 

Quels tranfports! leurs bouches s'u- 

se niffent, 

Leurs yeux languiflans s’obfcurcif- 
` fent:. 

Un Dieu leur verfe le neĝar !, 

Ils s'enyvrent! — Heureux délire! 

Raïfon quel eft donc ton empire ? 

Si tu veux parler, c'eft trop tard ! 


L 4 © Envain 
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:Pofes®, 


Envain le. préjugé murmure: ` 
Le Ciel approuve leür ardeur, 
Et, d'accord avet la nature, 

Il s'applaudit de leur bonheur. 
L'amour admire {on ouvrage, 
Et du lien qui les’engage . 


fe plaît à ferrer les nœuds: -- 


Eclatez ....:.. brifez vos entraves, 
Mortels, vous n'êtes point efclaves ; 
Vous defirez Ce as ‘heureux! 


Lance, de moi, y ces traits de flâme 

Dont tu frappas tant de héros, 

Vien, pénètre, échauffe mon âme, 

Vien liberté, prend mes pinceaux ! 

Que dis - je? où fus - je +. ami 
pardonne ! 

Dw fpe&tacle qui m'environne 

Tel eft l'empire fur mon cœur! 

Ici la vérité mé éclaire : 

La campagne eft fon fan@tuaire, 

La ville eft celui de l'erreur. 


Tout 
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Tout femble excufer mon délire: 
Tantôt je vois la jeune fleur 
Offrir aux baïfers du Zéphire 

Les prémices de fa fraîcheur : 
Tantôt errant dans la prairie 
J'entends fous Fépine fleurie 
Phylomèle expirer d'amour 
Touché des chants qu’elle foupire, 
Alors dans les bras de Thémyre. 

Je vais expirer à mon tour. ` 


Lorsque le Dieu de la lumière | 
S'abaiffe dans le fein des eaux;. 
La nuit vient-fermer ma paupière, 
Et m'offrir des charmes nouveaux. 
J'éteins les flambeaux de la guerre; 
De bienfaits je comble la terre, 
Voilà mes fonges & mes vœux:. 
Je me réveille avec l'aurore; 

Le feul chagrin qui me dévore, 
Eft de revoir des malheureux ! 


L5 Gefsner 
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:Gefsner eùt faifi l'harmonie, 

Et l'enfemble heureux des attraits 
Que préfente aux yeux du génie 
La majefté de nos forêts, 

Pour moi, dont la mufe ignorée 
Redoute l'approche facrée 

Du Dieu fur le Pinde encenfé, 
Je nuance à l'ombre d’un! hêtre 
Ce tableau naïf & champêtre | 
Que la nature m'a tracé. 


A. M. 
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ui 
A Mlle. Clairon, | 


Le Dieu du goût vous infpira 

Dès l'aurore qui vous vit naître ; 

Le François furpris admira 

L'art que vous lui fites connaître : 

L'Europe entière célébra 

La Scène qui vous vit paraître, 

Bientôt le nord vous delira, > 

Et V... vous confacra 

*) Des rimes qui, fans vous, peut- 
être 

Euffent fait rougir ce grand maître: 

Mais vous parlates... lon pleura. 


#) ZYY* tragédie, 


172 iPoëfes., 
A M. le Marquis de C***, 


le jour de fon mariage. 


De porter ces rameaux qu'on ne defire 
guère 
Vous craindriez envain ; 
Votre époufe vaut bien la cine de Ci- 
} thère; - 
Mais vous valez mieux que Vul- 
cain. 


A. M. 
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A'MtdeiB#rs; bu" A 
Le jour: de St. Jean. *) 


Celui dont on chante la fêté ° 

Fut bien heureux à peu de frais; 
Belle Eglé ; fi perdre la tête 

Ef un droit de conquête 

Sur l'Eternel & fon palais; 

Bientôt j'en atteindrai le faîte, 

Et je devrai le Ciel à vos attraits. 


*) Celui qui fut décapité, 


/ A Ma- 


4174 : Poëfies: 


A Mademoifelle S***.de N***, 


Pow: vous dire que je vous aime, 
ll me faudrait. des vers dont le, tour fùt 
i … heureux. 
Je ne vous le dis pas; mais éprouvez mes 
} , j feux, 
Iris vous..le direz vous - même. 


D 


A Mademoifelle M***, M***, 
étant malade. 
Sur mon Iris, defcend, je t'en cons 
f __ jure, 
Dieu qui procures la fanté! 
De Vénus elle a la figure; 
Accorde ~ lui fon immortalité ! 


== 


Vers 
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VERS 
Envoyés à Mademoifelle Ta 
Comtefle de B***,., n3 
en fortant d'un théâtre de fociété, où 


elle venait de jouer le rôle dé Blaife, 
dans Nanine, ~ 


Que je vous eufle aimé, fi j'euffe été 
Nanine, 

Cher Blaife ! que-d'attraits vous- aviez à 
mes yeux! 

Naïveté, fineffe, enjouement, férieux, 

‘Tout plaît, en vous. Votre bouche en- 
fantine 

Eft un dédale gracieux 

Où le bon -fens folâtre, où la raïfon ba- 

dine 
Avec l'efprit, le caprice & les jeux. 


Je 
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Je ne. m'étonne plus, qu'à peine à votre 
aurore, 

Et dans l’âge où l'âme signore, 
Vous poflédiez déja tant de talens di- 
n vers. * 

Le fublime, en tout fens, n'attend rien 
pour éclore; 

L'immortelle beauté qu'à Paphos on adore 
Tout en naiflant embellit l'univers. 


Vers 
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"Zn 
VERS 


faits chez Me. L. B. de W***, 
. pour une perfonne qwelle attendait. 


Tous les gens d'ici vous querellent; 
Ce traitement vous eft bien dù. 

Eh quoi! vous êtes attendu, 

Les Grâċes mêmes vous appellent; 
Par quoi feriez- vous retenu ? 
Venez, courez, prenez des aîles! 
Le tems que vous pañlez loin d'elles, 
Ne peut être qu'un tems perdu. 


M Le 
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a 


Le Pêcheur, 
CANTATILLE. 


"Quand la nuit ouvrant fa carrière 
Des objets confond les couleurs ; 
Le verre en main j'exhorte mes pê- 
i cheurs, i 
Et je vole avee eux au bord de la rivière. 


L'un coupe les rofeaux, 
L'autre va traînant les cordeaux 
Sur la barque rapide; 
Le filet qui le fuit fur Ía face des Eaux, 
Se développe au gré de la main qui le 
guide. 


On épie, on guette en filence 
Le moment defiré: 
Le poiflon vient, fans défiance, 
Roder au tour du piége préparé. 
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1l y tombe, il bondit! — mon ardeur fe 
réveille, 
Je fute dans les flots, je letiens, je com- 
bas; 
Je le jette au rivage, & je cours, à grands 
pas, 
Me délaffer auprès de ma bouteille, 
Dont, ma chère Aglaé me chante les 
| appas 


M 2 AM. 
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yy O 
A M.B***, o o 
Le jour de fa fête. 


Catherine votre patronne 

Quitta le monde & fes frêles appas ;° 

Fut vierge, autant qu'on peut l'être ici 
bas; 7, 
Vécut fans fafte, eut l'âme bonne : 

Sentit pour Dieu le plus ardent amour, 
Parla latin comme perfonne 

Et finit par mourir dans le fond d'une 


= 


tour. 


J'aime très-fort fa foi, fa force, fa pru- 
dence, 
Mais non pas fon avidité, 
Ni fa fureur pour la fcience; 
Car enfin, B***, l'ignorance 
Eft le lot de la fainteté: 
Catherine péchait un peu de ce côté, 
Et, 
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Et, fous les fleurs de l’éloquence, 
La belle avait trouvé, je penfe, 
Le ferpent de la vanité. 


Quand même un peu d'orgueil vous tou- 
chérait comme elle, 
On'ne pourrait vous en vouloir : 
Des traits charmans, une âme encor 
plus belle 


Vous donnent le droit d'en avoir. 


Aux noirs efforts du fanatisme 
Catherine oppofa les traits de l’ergotisme; 
N'enviez point fes talens dangereux, 
Vous en avez de plus heureux ; 
Près de l'art de charmer qu'eft - ce qu'un 
vain fophisme ! 


Jouiflez, & du tems connaiflez bien le 
prix! 

Je ne vous parle point des céleftes lam- 
bris: 

M 3 Jusqu'ici 
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= Jüsqwiä ma mufe profane, 


Qi, dans fes chants, par les cagots 


profcrits, 


N'a peint que les amours dans les bras 


de Laïs; 
. Et la molleffe Mufulmane, 
N'a point d'accès au paradis. 


Pla. 
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PLAGES | 
A S.-A. S. E. de B***, 


Si les voyages. Vous plaifaient, 
Vous pourriez voyager fans cefle : 
Vos Miniftres, pleins de tendrefle 
Pour Vos peuples, qui gémiraient, 
Fort doucement les traiteraient. 


Mille bouches de toute Fa 
Avec refpet, à l'envi, baiferaient 
Votre main qu’elles terniraient; 
Tous ces adieux Vous ennuieraient; 
Lors, Vous croiant perdu, nos femmes en 
détreffe, 
M 4 À leurs 
*) Ce placet à été fait en 1770, pour M. Fier- 
ville comédien français qui, à l’âge de qua- 
„tre vingt dix fept ans, voulait obtenir de 
S. A. E. de R. la permifion d'aller à Bel- 


fort, pour y voir fon oncle âgé, pourlorss 
de plus de cent ans. 
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r4 ` Potfies ` 
>> A keurs toilettes gémiraient; 
Vos virtuofes fe tairaient: 
Tandis, qu'entre eux, difputans de vi- 
i . tefle, 
Huit bons courfiers conduiraient Votre 
Alteffe, 
: Et fièrement l’entraîneraient 
Loin de ces lieux, qu'à la triftefle, 
Jusqu'à Votre retour les pleurs confacre- 


+. raient. 


Le fait eft clair; les voyages de princes 
Font toujours beaucoup de fracas; 
Pour moi, j'en projette un d’un bien moin- 
i dre embarras, 
Et dont les apprêts font très» minces: 


Un peu moins coureur que Roufleau; 
Presque aufi coffu que Socrate, 
Je vais, en trois coup de pinceau, 
Vous détailler mon bien. Jtem une cra- 
vate, 
Item 
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ltem une perruque, iteme un vieux mån- 
j teau, 
*) Et mon habit couleur d'agathe ; 
Voilà ma garderobe en beau. 


C'eft avec la moitié de ce grand équi- 
page, 
Encaiflé, fiffelé, cacheté pour le mieux, 
Que votre fuppliant veut fe mettre’ en 
voyage ; 
Dans quelle voiture grands Dieux! 


. 


Dans un vafte bahu danfant fur quatre 
chaines : 
Catacombe; où la nuit femble braver le 
| jour; Lo 
C'eft là qu'habitent les migraines, 
Les vapeurs, l'infomnie & les fièvres quar- 
taines, 
M 5 Les 
*) Quiconque connait M. Fierville, connaîtra 
cet habit; car, depuis plus de quinze ans, 
‘il gen fert à la ville & au théâtre. 
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-vLes fluxions, l'ennui, toute fa cour. 
Douleurs de-reins, coliques inhu- 
Jhoni maines, * 


Pour nous rouer vous fites ce féjour ! 


- À tous ces traits, qui ne, font point, 
vétilles, 
Ajoutez le grouppe ambulant 
De trois foldats, cing moines, quatre, 
filles, 
Gibier de tout coche roulant, 


Figurez -vous la douceur monacale 
‘D'une taille enfantine admirant l'heureux 
tour, 
Preffer la main d'une veftale s 
Qu'en tapinois il appelle amour ; 
Et, pour éviter le fcandale, 
Bouche clofe & par intervale 


Lui faire Fe de velour. 


A cet amour ÿ doùcet: fij 'oppofe | la flåme 
Du grenadier en belle humeur, 
Un 
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Un coup d'œil pétillant annonce fon are 
! ; deur, LAPT, 
On y répond... il fent s’amollir fa grande 
âme, « 
Et met, aux pieds de fon vainqueur, 
Son fabre, fa pipe & fon cœur. 


.… Plus que le fer fes feux feront durables ; 

Rien, de fon cher tendron ne le peut té 
parer, 

Il rires comme un ange! &, pour l'en 
affurer, 

Il le lui jure au nom de tous les Diables, - 


C'eft pourtant, Monfeigneur, avec tous 
ces mondains 
Que je BR aller faire contrafte ; 
L'exemple eft féduifant!...c’eft à tort que 
je crains; | 
A nonante ans, hélas! on ne peut qu'être 
chafte, i 


Pour 


189 . Poëéfes ” 

Pour mon départ encor tout n’eft pas arrêté: 
J'ai bien ma volonté, mais il me faut la 
f vôtre: 

D'ailleurs, comment partir? voyager en 

apôtre, 
C'eft, -au fond...c’eft montrer trop de fé- 


curité. 


Le Ciel nourrit le ver qui rampe fur la terre, 

Tout bon chrétien le croit, & je Le crois 
auff : 

Mais un ver vit de peu; je ne vis pas ainfi : 

La Manne ne vient plus couvrir notre hé- 
mifphère ; 

Ce ciel, à qui nous avons {çu déplaire 
Nous abandonne en ce tems - ci. 
Puis-je, fans m'afficher pour un grand 

téméraire, 1e 
Quand je manque de tout n’avoir point 
| de fouci? 
Et fans vous, Monfeigneur , que me fau- 
drait - il faire! 


Il 
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Il convient que, parmi ces foux 
Que je vous ai dépeint, je m'achette une 
LEE place ; 
Le Phaèton, qui nous conduira tous 
N'eft pas homme à me faire grâce, 
Et, pour le contenter, je n'ai pas quatre 
fous. 
Quand la fortune me terraffe, 
Mon Prince je m'adreffe à Vous! 


Quel eft donc mon projet? il faut vous en 
inftruire. 
Aux portes de la France eft un antique 
fort 
Connu fous le nom de Belfort, 
Depuis très long-tems je foupire 


Après l'inftant de le revoir encor. 


Mon-oncle, qui d'Efon pourrait être le 
frère, 

M'appelle près de lui fa vicilleffe m'eft 
chère: 


Il 
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Il voudrait bien dit-il, en fes bras me 
prefer. 5 
Prince! réalifez ce plaifix qu'il efpère: 
Souffrez, qu'à mon pays, pour un peu 
l'abaïfer, 
Nous donnions le fpeétacle à fes yeux non 
vulgaire 
De voir deux Geles s dm 
pet fous mes deftinées 
Que vos dons rendent fortunées, 
J'invoquerai pour vous, le pe à chaque 
pas. 
On ne me verra point au nombre des in- 
ARCTA TI grats: ; 
La vieillefe weft- rien pour les âmes bien- 
" ñ nées; i 
Tout s affaiblit par le cours des années, 
Mais un bon cœur rie s'ufe pas. 


A Ma- 
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x å ” nées seen) Al 


A Mademoifelle L, B***, 


Ta triomphes de ma parefle, 
Chère L. B***. je r'écris. 

Le baifer que tu m'as promis 

Fait cent fois plus à mon ivreffe, 
Que ce Dieu des vers & dés: js, 
Qu’implorent Yäthement , fans ceffe, 


Tant de fous nommés beaux efprits. 


Séduits par de vues promeffes, | 
Du fuffrage des neuf déeffes 
Qu'ils fe difputent la faveur! 

Une feule de tes careffes 

Vaut mieux pour moi ph cet hon- 


neur. 


192 coPoëfes: 
Tu ne dois plus me faire atten- 
dre, 
Lis, voilà des rimes, enfin ;- 
Mon baifer! & sil eft bien tendre; 


J'ébauche un poëme demain. 


AM. 
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—— 
A M. le Chevalier de Folard, 


Envoyé extraordinaire de la cour de 
France à celle de Bavière, Confiiller 
d'Etat E?e. 

Le jour de fa féte. 


Trop de fanté, d'argent & de jeuneife, 
Perdait Hubert. On le voyait, fans 
cefe, 
Aux tournois, à la chaffe, au jeu: 
Vins exquis , laquais pleins d'adreffe, 
> Bon cuifinier, jeune maîtreffe, 
Il aimait tout excepté Dieu. 


On avait beau lui vanter la couronne 
. Que l'Eternel prépare à fes élus; 
Sermons en l'air, difcours perdus! — 
Hubert, Hubert, tu n'’écoutais per- 
fonne! 
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Un jour pourtant il arrive qu'enfin 
Soit goute, où bien. grâce efficace, 
Jeu, maitreffe, danfes, feflin, 

Il quitte tout, même la chafle; 
Mon étourdi devient un faint. 


I jouit, maintenant, de la-gloire éter- 
nelle; 
L'efpoir du même fort doit toucher votre 
cr ceur: f 
Croyez moi cependant; quelque foit le 
LS bonheur 
D'être afis au milieu de la/troupe immor- 
telle, 
N'ayez pas fitôt cet honneur. 
Prenez, en attendant, ce bon faint, pour 
modèle; 
Mais ne l'imitez pas dans toute fa fer- 
t zaad veur : 
Sachez modérér votre zèle, 


Ses 
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Ses écarts, fes goûts: vicieux 
Avaient fcandalifé les hommes: 
Il fit fort bien d'éviter tous les yeux. 
Pour vous qui n'avez eu que des penchans 
: heureux 
Parmi nous tous tant que nous fom- 
: mes, 
Inftruifez vos amis & reltez avec eux. 


Votre patron, comme tout folitaire, 
N'eut des\ vertus qu'à fon couchant. 
Vous en eûtes mille en naiffant, 

Toujours à les chérir votre cœur perfé- 
_ vèrre; 
Le bon Hubert n’en fit pas tant. 
ll ne fut fage qu'un inftant, 
I obtint le ciel pour falaire ; 
Le même tribut vous attend. 


S'il fut reclus, rigide, auftère ; 
N'avez- vous pas, à votre tour, ‘ 
Le mérite d'être bon père, 

“N32 Et 
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Et celui d’avoir mis au jour =>. 
Des enfans beaux comme leur mère ? 


Efpérez donc, Folard, ‘un bonheur im- 
` mortel : 
Les cieux ne font pas faits pour le feul 


cœænobite. 
Uwbon Miniftre, aux yeux ‘de l'Eter< 
nel, 


«Vaut tout au moins un bon hermite. 


1 


AM. 
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A M. Préville. 


Lorsque Vulcain furprit fon époufe in- 
fidelle 
Entre- les bras du Dieu qui préfide aux 
combats, 
Il en conçut une-douleur mortelle; 
Sa peine eût été moins cruelle, 
Si, Momus; qui fuivait fes pas, 
N'en eût, dise les Dieux, répandu la nou- 
. velle. : 
€e Momus de mille bons mots 
Egaya cette bagatelle ; 
Vulcain en perdit la cervelle, 
Et fe limente encor aux antres de Lem- 
nos. : 
Vulcain n’eft pas français! la femme la 
: po plus belle 
HN 3 Peut 
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Peut chez nous d'un amant payer le ten- 
? dre zèle, 
L'époux le voit, & le voit en re- 
pos. 


Maïs qu'ai- je dit... à quel délire 
Mon efprit va-t-il fe livrer "f 
+ Rend-moile jout, vien m'infpirer, 
Préville! c'eft pour toi que j'ai monté ma 
sou pote stages ana 


Toutefois de fi loin quitté- je mon pro- 
jet? i 
Les plus faibles plaifanteries : 
Font éclore fouvent: d’utiles. rêveries 
Qui nous mènent à notre objet. 
C'eft: Momus :& fes railleries; 
Sa: foupleffe & fes fourberies, . 
Qui me rendent à mon fujet. 
Ce Dieu, tant: célébré dans le tems où 
ides Dames ; 
-Avaient 
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„Avaient pour foupirans les habitans . des 
| cieux, 
Souvent défefpérait les femmes, 
En glofant, comme toi, fur les fecrettes 
flâmes 
Qu'aux. regards dun époux on cache de 
fon mieux. : à 
Sous l'habit. de Mercure il. avait ton 
adreffe 5:1- 4 
Tes yeux lancent les feux qui brillaient 
dans les fiens: 
Infpirant, comme toi, la joie où la tri- 
fteffe ; 
Par fon éloquence traitrefle, 
Il ferrait ou rompait les . amoureux 
liens. 


Toujours adroit, toujours , inimita- 
ble; 
Cagot, philofophe, menteur, 
Riche, gueux, généreux, voleur, 
Et, furtout, yvrogne adorable; 
Par 
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si Par ün' pouvoir inconcevable,: 
Tu fais imprimer, dans le cœur 
. De l'immobile fpeftateur, 
Mille tableaux divers dont l'enfemble 
- agréable 
Produit un charme inexprimable; 
A ton gré, la douleur nous fuit ou nous 
accable, 
Momus avait, dit-on, ce pouvoir en- 
chanteur. 


Si j'approuvais de Pytagore, 
Le fentiment ingénieux ; 
Je dirais que Momus revit en ces bas 
à lieux; 
Je croirais.qu'il refpire encore. 
Sous des traits étrangers & préfens à mes 
yeux 


J'aime mieux fuivre l'Evangile, 
Et dire qu'il weft point defcendu chez les 
morts. 
Qu'on 
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Qu'on m'accufe d'erreur! je foutiens que 
- Préville 
Eft ce même Momus que eélébräie Vir- 
' gile 
Et-que l'Egée admira fur fes bords. © 


Vous m'oppofez déja les rigueurs de la 
parque. 
Paix, Mefieurs les doéteurs, de grâce, cal- 
mez- vous! 
Enoc le bon Fnoc. à bravé fon cour- 
roux; 
Et, du nocher; Charon, n’a point connu 
la barque. 
Momus ne peut-il pas avoir reçu des 
cieux 
Cet avantage ineftimable, 
Pour cenfurer vos penchans vicieux ? 
Il porte un autre nom! Pouvait-il faire 
mieux ? 
Sous ce déguifement vous le trouvez ai- 
mable. 
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S'il vous elt découvert fon’ eflence imè 
_:.*  muable; 
Rome l'eûc mis d'abord au nombre des 
faux dieux, 
Votre foumiffion à ce décret pieux ` 
Vous: l'eùt fait prendre pour le Dia) 


` *þle. =- 
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L'aveugle.. 
i Conte. 
Aux portes d'une ville immenfe o: 
Un pauvre-aveugle languiflait; 
De gens de toute efpèce une foule paffait, 
Mais, à deux feulement, il demande af- 
j fiftance. 
#»Vous voyez mon infirmité, 
»Meffieurs les Chanoines, de grâce! 
Aidez-moi dans ma pauvreté, 
Diable! dit l'un, cela me paffe; 
Aveugle, & nous connaître .... écoute 
mon ami, 
Comment peux-tu nous diftinguer 
| ainfi ' 
De toute cette populace ? 
Parle- nous vrai! — Je vais vous obéir. 
Avec ce feu que donne le defir, 
Vous caufiez, dans l'inftant, d'innocences 
perdues, 
O 2 D'époux 
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= D'épòux duppés; +de dévotes ren* 
dues, 

Et de petits garçons beaux comme les 
“amours. 

Vous traitiez tous ces goûts de chofe fort 

| permifez; » 
« -J'ai bien compris, par vos difcours,] 
4 °Que:vous étiezides gens d'églife. 


FIN. 
1 b ? 
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